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2 LE FINANCIER 

lui rit au nez, en l’affurant que 
fi elle ne lui remettoit au plus 
vite la jeune perfonne qu'elle 
vouloit perdre , il alloit la faire 


conduire chez un Commiflaire, | 


qui l’enverroit où elle auroit dû 
être logée depuis long-temps, 
La Simeoneffrayée du ton dont 
on lui parloit , lâcha Therefe 
& s'enfuit , fans ofer ajouter un 
feul mot. 
La jeune Therefe tremblan- 
te , irréfolue , demanda à d’Ar- 
icourt ce qu’elle alloit done 
devenir ? Raflurez-vous , lui dit- 
il , vous venez d'échapper au 
danger le plus à craindre que 
vous pouviez jamais courir :.jé 
vais Vous conduire moi-même 
dans une maifon où vous n’aurez 
plus à en rifquer de femblables, 
Après ces mots il alla à la place 
voifine où.il prit une voiture 
dans laquelle il fit monter la 





LE FINANCIER. 3 
jeune perfonne ; il ordonna au 
Cocher de le conduire au Fau- 
dourg Saint Honoré. Il defcen- 
dit chez M. & Madame Dan- 
cicourt ,à qui il préfenta The- 
refe , en leur apprenant les mo- 
tifs qui l'avoient engagé. à en 
prendre foin , & en les priant de 
vouloir bien la conduire le jour 
fuivant dans un Couvent. Ils lui 
furent un gré infini de fa confian- 
ce, &'éleverent jufqu'aux nues 
fon ation. Ils lui promirent que 
l'on exécuteroit avec la derniere 
exaétitude fes ordres ; mais lorf- 
qu’il revint trois jours après pour 
Avoir le Couvent où l’on avoit 
conduit Therefe, afin d’y faire 

payer exaétement fa penfion : 

Madame Dancicourt lui apprit 
qu’elle avoit trouvé dans cette 
jeune enfant un fi heureux na- 
turel , tant d’efprit, de raifon 
& de fagefle , qu'elle n’ayoif 
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lui rit au nez, en l’aflurant que 
fi elle ne lui remettoit au plus 
vite la jeune perfonne qu'elle 
vouloit perdre , il alloit la faire 
conduire chez un Commiffaire, : 
ui l’'enverroit où elle auroit dû 
être logée depuis lonig-temps. 
La Simeoneffrayée du ton dont 
on lui parloit , lâcha Therefe 
& s'enfuit , fans ofer ajouter un 
feul mot. 
La jeune Therefe tremblan- 
te , irréfolue , demanda à d’Ar- 
icourt ce qu'elle alloit done 
Évenir ? Raflurez-vous , lui dit- 
il , vous venez d'échapper au 
danger le plus à craindre que 
vous pouviez jamais courir : Je 
vais vous conduire rnoi-même 
dans une maïfon où vous n'aurez 
plus à en rifquer de femblables, 
Après ces mots il alla à la place 
voifine où.il prit une voiture 
dans laquelle il fit monter la 
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avoir procuré une compagnie ft 
agréable , &T remercia en fe- 
_eret le Ciel de s'être fervi de 
lui pour préferver cette infor- 
tunée des périls où fa vertu avoit 
été expofée. | 
. Le lendemain d’Argicourt par- 
#it à quatre heures du matin 
. avec fon. bon,ami Vauban, qui 
Faccompagnoit toujours dans fes 
tournées : fa fuite confiftoit dans 
un Valet-de-chambre , deux La- 
quais , un Poftillon , fans com- 

rendre le Domeitique de Vau- 
ban. Il ne lui arriva rien depuis 
Paris jufqu’à Chalons , qui mé- 
rite d'être rapporté ; excepté 
qu'il donna cinquante louis à 
un Marchand qui avoit été brûlé 
à dix lieues de Paris , pour l’ai- 
der à fe remettre , & qu'il tira 
de Prifon plufieurs malheureux 
que la mifere y avoit conduits ; 
maisil étoità peine à quatre lieues 
ii] 
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lui rit au nez , en l’aflurant que 


fi elle ñe lui remettoit au plus 


vite la jeune perfonne qu'elle 
vouloit perdre , il alloit la faire 


conduire chez un Commiffaire, 


qui l'enverroit où elle auroit dû 
être logée depuis long-temps, 
La Simeoneffrayée du ton dont 
on lui parloit , lâcha Therefe 
&c 'enfuit , fans ofer ajouter un 
feul mot. | 

La jeune Therefe tremblan- 
te , irréfolue , demanda à d'Ar- 

icourt ce qu'elle alloit done 
devenir ? Raflurez-vous , lui dit- 
il , vous venez d'échapper au 
danger le plus à craindre que 
vous pouviez jamais courir :.je 
vais Vous conduire moi-même 
dans une maïfon où vous n’aurez 
plus à en rifquer de femblables, 
Après ces mots il alla à la place 
voifine où. il prit une voiture 
dans laquelle 1l fit monter la 
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jeune perfonne ; il ordonna au 
Cocher de le conduire au Fau- 
dourg Saint Honoré. Il defcen- 
dit chez M. & Madame Dan- 
cicourt , à qui il préfenta The- 
refe , en leur apprenant les mo- 
tifs qui l’avoient engagé. à en 
prendre foin , & en les priant de 
vouloir bien la conduire le jour 
fuivant dans un Couvent. Ils lui 
furent un gré infini de fa confian- 
ce | & éleverent jufqu'aux nuës 
fon ation. Îls lui promirent que 
l'on exécuteroit avec la derniere 
exaétitude fes ordres ; mais lorf- 

uil revint trois jours après pour 
Évoir le: Couvent où l’on avoit 
conduit Therefe, afin d'y faire 
payer exattement .fa penfion : 
Madame Dancicourt lui apprit 
qu’elle avoit trouvé dans cette 
jeune enfant un fi heureux na- 
turel , tant d’efprit , de raifon 
& de fagefle , qu'elle n'ayoif 
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f4 “LE FINANCIER 
éonnu ;. i} étoit enchanté qu'oif 
Ja prévirt en fa faveur ,.afin que’ 
les motifs d'une reconnoiffance* 
légitime lui préparaflent un re- 
tour qu’il fe propofoit bien de 
mériter par tous les fervices-8c 
par tous les foins dont il étoit ca- 
pable. | | 

11 répondit avec toute la mo-- 
deftie qui lui étoit naturelle, aux 
remerciemens que lui firent les: 
Dames , & cela-de fi bonne gra- 
œ , &'en des termes fi polis & 
{ propres à intérefler en fa fa- 
teur , qu'elles ne douterent pas: 
qu'il ne fût aufli-bien né que fon: 
hétion valeureufe venoit de l’an-- 
noncer. La jeune Dile toute indif= 
férente qu’elle étoit raturelle- 
ment,comme onl’apprendra dans: 
la fuite , ne put s'empêcher de le: 
confidérer avecune attention qui 
ne lui étoit pasrordinaire ; mais 
ka rencontre des ÿeux du Finan- 


LE FINANCIER, y 
éier qui cherchoïient les fiens , l& 
fit rougir plus d’une fois , & l'o- 
bligea à baifler fouvent fes re 
gards. | 

Si l'Officier & les Dames de- 
firoient avec ardeur de connoi- 
tre à quijls étoient redevables: 
du fervice important qu'on ve- 
noit de leur rendre , d’'Argicourt 
n'étoit pas moins curieux de fa- 
voir ce qui avoit donné lieu # 
l'entreprife hardie qu’il avoit fi 
heureufement empêchée. C’étoit 
un enlevement prémédité , iln’en: 
pouvoit pas douter: mais étoit- 
ce un Amant aimé , qui, con 
gédié, ou refufé par des parens: 
cruels , recouroit à cette. violen- 
ce pour jouir de lobjet de fes: 
feux ? Il n’y avoit pas d’appa- 
rence la belle Inconnuë s’étoit: 
trop bien défenduë pour confer- : 
ver aucun foupçon fur ce fujet ; 
mais combien ne lui en venoit-il. 
pas d'autres :, elle étoit. f. bel. 


16 LE FINANcCYER | 
le , elle avoit tant d’attraits qu'il 
ne paroïfloit pas naturel qu’elle 
fût reftée jufques-là fans Adora- 


teurs. N’avoit-il pas lieu de crain: 


dre dans cette fuppoñtionun 


choix ; & fi cela étoit , que 
lui reftoit-il à efpérer ? 

Rien ne jette plus de langueur 
dans la converfation que de ne 
{e connoître ni les uns, ni les 
autres. Le hazard'a beau donner 
lieu à des préventions favora- 
bles & réciproques,il fubfifte tou: 
jours un certain értibarras , dont 
on ne fort que lorfqu'un peu de 
confiance a commencé à percer. 
Fes Dames, l'Oficier , le Finan< 
cier , fe trouvérent précifément’ 
dans ce cas : ils fe vouloient aflu- 
rément mutuellement tout le: 
Bien poflble , mais comme nulle 
d’entre ces perfonnes n’ofoit com- 
mencer par s'attaquer de con- 
flance” , la: converfation traina‘ 
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jufqu’à ce qu’à ce qu’on fût arri- 
vé au Village. | 

M. de Vauban avoit détaché 
on des gens du Financier pour 
faire préparer une bonne cham- 
bre aux Dames avec du feu & à 
déjeüner. Avant que de defcendre 


de Caroffe le Militaire dit à fa 


femme & à fa fille : engagez 
donc ces Meffieurs à qui nous 
avons des obligations fi eflentiel. 
Jes , à nous Aire l'honneur de 
manger un morceau avec hous 7 
il eft bien juite qu'ils apprens 
nent à qui ils ont rendu un 
fervice aufli important , &t 
que nous connoiïflions à notre 
tour nos Libérateurs. 'D’Argis 
court enchanté d’une invitation 
ut alloit le mettre à portée de 
avoir qui étoit l'objet de 
fon penchant naïflant, répondit 
qu'il trouvoit trop de plaifir à 
voir prolonger le bonheur de les. 
voir pour faire aucune cé-- 
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témonie dans cette occafion, & 
que fon ami & lui acceptoient 
avec autant d'empreflement que’ 
de reconnoifflance, un honneur 
qu'ils avoient defiré.  : 
 L’ufage d’un Monde poli exi- 
geant qu'on laifsàr les Dames en: 


Hberté: pendant quelques mo- 


mens , Les Cavaliers allerent fai- 


re un tour dans le jardin ; enfui- 
te inftruits qu’elles les atten-. 


doient , ils remonterent auprès 
d'elles. Le Militaire n'entra qu'un 
quart-d’heure après : enfin je fai. 
. qui vous êtes | Monfieur , dit-il. 
en abordant le Financier, l'hôte 
de cette maïfon qui vous con- 
noît, & qui connoïfloit encore: 
mieux Monfeur votre pere , à ce 


qu'il m'a afluré, ne m'a rien laiflé 
à defirer fur ce chapitre : mais 
quand il ne m’auroit pas aufli bien 


inftruit | votre nom feul eût fait 
votre éloge:je fai des chofes de: 
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vous, ajouta-t-il , en lui par- 
lant à demie-voix, qui vous font 
bien de l'honneur dans mon ef- 
prit , & qui mériteroient d’être 
fuës de tout le monde : mais 


2 


comme je n'ignore pas aufli que 
c'eft vous obliger que de 


trop infifter fur ce chapitre > 1€ 
garderai le filence : Ne nous 
entretenons donc pour le pré- 
fent que de ce qui a donné lien 
à notre connoiflance. Je vous 
dois trop pour vous en faire un 
myftere. Après ces mots, l'Of- 
ficier engagez le Financier,ainfs 
que Vauban , à s'afleoir ; &. 
quand il fe fut placé lui-même 
au milieu d’eux , il çontinua dans 
ces termes. .  . 

Je porte le nom de Verfan,.. 
Monfieur , & la vérité plutôt 
que l'orgueis m'oblige d’ajouter 
que je fuis de l'une des meilleu- 
res maifons de la Province :'aprèss 
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uarante ans de fervice je me 


fuis retiré avet deux mille francs 


de penfion & la qualité de Ma: 


réchal de Camp. Ne me croyant: 
pes affez riche pour demeurer à: 

a Ville avec ma famille , jé pris: 
le parti de fixer mon féjour dans 


une Terre quiporte monnom,qui 


eft fituée quatre lieuës d’ici:nous 


y avions vêcu tranquilles & heu- 


reux juiqu’ici mais la fortuné 


jaloufe du repos dont nous jouif- 
fions eft venuëé le troubler tout- 


à-coup par l'événement que je: : 


vais VOUS rapporter. 
" y atrois mois qu'un Gen- 


tilhomme de mon voifinage:,. 


nommé Dubuiflon , m'écrivit 
que le Comte de Valquieres, 


neveu d’un homme en place à‘la 


Cour , & allié à tout ce qu'il-y 
a de plus grand en. France’, 
étoit arrivé chez lui la veille’; 


& que fur tout le bien qu'il avoit. 
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#ntendu dire de moi & de ma 
famille , ce jeune homme defi- 
roit paflionnément de m'être pré- 
fenté ; que ne pouvant fe dif- 
penfer de me l’amener à caufe de 
fesinftancesréiterées,ilavoit pen- 
fé qu’il devoitniÿavertir qu’il vien- 
droitlelendemaindinerchez moi. 
Mon voifin ajoutoit qu’il avoit 
cru aufli me faire plaifir de me 
procurer une connoiflance auff 
diftinguée , parce qu'il étoit bien 
doux quand il furvenoit des af- 
faires à la Cour d’avoir pour 
amis des gens y .avoient du cré- 
dit , & qu'il n'étoit pas douteux 
que les parens du jeune homme 
dont il me parloit n’y en euffent 
beaucoup. 

Je fus un gré infin à M. Du- 
buiflon de fon attention. J'avois 
beaucoup vêcu à l’armée avec 
le pere du jeune Comte qui é- 
toit Lieutenant Général , & qu 
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y avoitfait une grande figure 
tant qu’il avoit vêcu. Il m’avoit 
même rendu plufeurs fervices, 
& je fus ravi de trouver l’occa- 
fion d'en marquer de la recon- 
noïflance à fon fils en le rece- 
vant de mon mieux , & en 
Tui procurant tous les agrémens 
qu'on pouvoit gouter à la cam- 
pagne dans la faifon où il y ve- 
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La maniere polie & diftinguée 
avec laquelle ce jeune homme 
répondit aux avances que je lui 
fis lorfque M. Dubuiflon me l’a. 
mena, confirma les bonnes dif- 
ofitions où j'étois à fon épard. 
fe lui trouväi les façons auf no- 
bles que fa figure;vous l'avez vü, 
il eft bienfait il a de l’efprit & du 
monde. Son air modefte & fage- 
m'ayant d'abord prévenu en fa 
faveur , j'allai Le préfenter à ma 
femme: &c'à ma fille , & je leur 
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æn dis tout le bien que je croyois 
qu'il méritoit alors. 1 
Il eut des manieres fi polies 
& fi refpeétueufes avec elles, 
qu'il s'attira facilement leur efti. 
me. Au lieu de trois jours qu'il 
devoit pañler avec nous, il en 
refta quinze, & quand fon de- 
voir l’obligea à nous quitter pour 
aller joindre un Regiment dont 
al eft Colonel , qui eft fur la 
Frontiere :- nous lengaägeâmes 
avec beauconp d’inftance de rex 
venir noûs voir , & de refter 
le plus longtemps qu'il lui feroit 
poflible avec nous. 

* Il ne fut que trop exaét à fa 
parole. Malheureufement pour 
nous, un mois aprés il revint 
nous voir ; il nous dit que lim- 
patience qu'il avoit eué de jouir 
un péu plus longtemps du bon- 
“heur de fe trouver avec nous, 
‘lui avoit fait folliciter un congé, 
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u'il avoit obtenu. Cet.empref- 
ement de fa part étoit trop flat- 
teur pour ne pas lui en mar- 
quer beaucoup de reconnoiffan- 
ce. Il eut foin d'entretenir les 
bonnes difpofitions où il nous 
avoit mis à fon égard ,.par une 
conduite fi fage & fi mefurée 
que nous nous étonnions. quel- 
quefois qu’à fon âge il fût aufl 

peu difipé & aufli retenu. 
Je ne fus pas longtems cepen- 
dant fans remarquer qu’il trou- 
voit ma fille à fon gré ; malgré la 
circonfpeétion qu'il mettoit dans 
les foins qu’il lui rendoit, fon goût 
pour elle fe laïfloit entrevoir dans 
toutes les occafions. Je fis.part à 
Madame de Verfan de mes obfer- 
vations fur ce fujet : elle me 
dit qu'elle les avoit faites comme 
moi , dés le fecond jour qu'il 
étoit arrivé ; mais elle étoit fur 
‘fes gardes, me dit-elle, & m'ex- 
horta 
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horta à être parfaitement tran- 
quille fur ce fujet. 

M. de Valquieres chercha 
pendant quinze jours l’occafion 
de fe déclarer à Mile de Ver- 
fan; maisla trouvant toujours ac- . 
compagnée de Madamefa mere , 
ilne douta pas que l'on n’eût re- 
marqué fonamour. Perfuadé par 
cette réflexion, de l'inutilité de fes 
tentatives ; il prit fon parti: # 
vint me voir un jour à mon le- 
ver. Vous ne devineriez jamais 
ce qui m’amene fi matin , me 
dit-il;.. mais je me trompe, 
ajouta-t-il en s'interrompant ; A 
n'eft pas pofible que vous ne 
vous en doutiez. Je ne le foup. 
çonnois que trop : je feignis 
cependant de lignorer : ahf fe 
peut-il, Monfeur , qu’étant pere 
d’une fille auf belle que Me 
de Verfan, continua-t-il, vous 
a'ayez pas pen qu'il étoit im- 
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poflble que je la vifle plus long- 
tems fans defirer de lui plaire 
&e d'en devenir l'époux. Voilà 
l'objet, de ma vifite : vous favez : 
qui je fuis , je me flatte que 
vous ne -défaprouverez pas ma 
recherche ,. & l'envie extrême 
que j'ai de lai rendre heureufe 
&t de vous appartenir. 
J'avoue avec franchife , Mon. 
fieur , continua M. de Verfan , 
ue la propoñition du Comte 
de Valquieres me flatta beau- 
coup. Ce jeune homme n'a-que 
vingt ans ; il jouit déja de trente 
mile livres. de rente :. doit en 
avoir cent à la mort d’un oncle 
qui eften place; & felon tou- 
tes les apparences la guerre con- 
tinuant , il fera Officier-géné- 
gal avant dix ans.. Tant de mo- 
tifs étoient bien capables de me 
faire defirer un étab ifement aufli 
confidérable pour ma fille: je lu 
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tépondis que j'étois on ne peut 
pas plus fenfñble à l‘honneur 
qu’il nous faifoit ,| &c que j'en 
<omnoiflois tout le prix. Hé bien 
-agréez-moi donc pour votre -gen- 
dre dès ce moment, reprit-il 
vivement, & préfentez - mos 
<omme tel à Madame & à Mile 
de Verfan: vous favez que quel- 
que charme qui m’attache dans 
votre aimable maifon , je ferat 
-Obligé avant. peu-de m'en retour 
ser à la Cour: netrainons donc 
point les chofes en longueur ;: 
recevez ma parole , donnez- 
moi la vôtre, & qu'avant que 
je parte mon bonheur foit can: 
fommé. Nul obftacle ne s’y ap- 
pofe ; quoique jeune , je fuis le: 
maître de difpofer de mon fort: 
s’il vous venoit cependant aucun: 
doute fur ce fujet dans l'efprit , 
ajouta-t-il , confultez votre ami 
M.Dubuiflon.ll connoît toute me 
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famille ; il vous donnera fur ce 
fujet toutes les lumieres que vous 

urrez defirer, oc 

M. de Valquieres étoit fi pref- 
fant qu'il m'embarrafla. Ne vou- 
lant point m'engager , cepen- 
dant {ans en conférer avec ma 
femme & avec ma fille , je lui 
répétai que je reflentois comme 
3e le devois l'honneur quil me 
faïoit; mais qu'une affaire de 
cette importance exigeant tou- 
ges mes  réfléxions ; & qu'ai- 
mant d'ailleurs tendrement Ma- 
dame & Mlle de Verfan , il de- 
voit trouver bon avant de lui don 
ner ma parole, que je les pré- 
vinfle, pour lui ménager leur 
agrément. Îl n’y avoit rien de 
plus raifonnable que cette ré- 
ponfe ; il n’ofa en difconvenir, 
& je le remis à la huitaine. 

Il ne fe fut pas plutôt retiré, 


que je pañlai dans l'appartement 


. 
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de ma femme. Je lui rendis 
compte de la vifite que venoit 
de me faire le jeune Comte & 
de fes vuës pour ma fille. Ma- 
dame de Verfan fut auffi frap- 
pée que moi des grands avan 
tages , & de l'honneur que cette 

alliance devoit nous procurer ; 
elle fut la premiére à convenir 
qu'il ne faHoit pas héfiter ; mais 
ma fille qui étoit préfente, ne m'en 
parut pasautant touchée quenous; 
elle nous dit qu’elle penfoit qu’i- 
vant de s'engager davantage 
avec M. de Valquieres , il con- 
venoit de confulter M. Dubuif- 
fon , puifque le jeune homme 
avoit été le prerier à le pro- 
pofer & à-s’en remettre à fon 
rapport : qu'elle croyoit même 
.que dans une affaire de cette 
importance , il.ne feroit point 
mal d'écrire à Paris pour s’infor- 
mer des: mœurs de M. de Val- 

Bi 
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quieres , & pour favoir s’il étoit 
bien le maître de difpofer de fon 
fon {ort ; elle ajouta qu'elle n’a- 
voit aucune répugnance pour 
lu; mais qu’elle craignoit fort 
qu'il ne fût pas aufli raifonna- 
ble qu'il le paroifloit : qu'enfin 
Jlorfqu'il s’agifloit de fe féparer 
“pour jamais d'un pere & d'une 
mere avec lefquels elle fe trou- 
“voit fi bien & fi heureufe , pour 
fe donner à un époux qu'elle: 
ne connoïfloit pas , elle croyoit 
qu'elle ne pouvoit prendre trop- 
de précautions , añin ne pas fe 
-mettre dansle cas d’avoir àregret- 
ter la félicité don elle jouifloit. 
Les répréfentations de Mile- 
de Verfan étoient trop fenfées. 
“pour qu’on n’y eût pas égard. 
Une heure après cette confé- 
rence , je me jettai dans ma 
chaife' & j'alai chez M. Da- 
buiflon. Il étoit déja prévenu: 
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fur la vifite que fe lui rendois'; 
il ne m'en fit point un myftere. 
Le Comte de Valquieres eft 
éperdumerit amoureux de votre 
fille , me dit-il; il veut l’épou- 
fer ; il eft venu hier dès le ma- 
tin m'en faire confidence , & 
ia fait les plus fortes inftances 
pour l'aider à lever les obfta- 
cles qu'il a raifon de prévoir ; 
thais quoique je doive ma for- 
tune à feu fon pere, & que je 
defire fort d'en marquer ma re- 
connoiffance au fils, ce ne fera 
cependant point fur ce fujet, par- 
ce que je penferois que mon hon- 
neur sy trouveroit intéreflé. 
Vous êtes mon ami , vous vé- 
nez me demander un confeil : 
je ne dois rien écouter dans 
cette occafont que ma probité. 
Ainfi quelque priere que m'’ait 
faite M. de Valquieres pour 
vous engager à lui donner vo- 
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tre fille, fans lui faire efluyer 
toutes les formalités requifes en 
pareil cas. :. je vous exhorte ai 
contraire à ne point pañler outre 
que vous ne foyez bien sûr que 
ce mariage ne puifle être café. 
J'appuye avec d'autant. plus de 
saifon fur ce. chapitre., que je 
fai à n’en pouvoir douter , que 
le Marquis. de Vailquieres fon . 
oncle ef tuteur du. jeune home 
me , & quil ne peut difpofer 
de rien. fans l'agrément de ce 
parent. C'eft de cette connoi£ 
fance dont vous devez partit 
pour vous conduire dans cette 
occafion délicate; &'fi vous m'en 
croyez. vous ne prendrez même 
aucun engagement que vous 
n'ayez en forme un bon.confen- 
tement de cet oncle. . | 
Je fus infiniment fenfible à la. 
franchife avec laqueile M. Du- 
huiflon me parla. fur. ce fujet.;,je: 


* 
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fi promis de ne le compromet- 
tte en aucune maniere , & de 
füuivre à la lettre tous les con- 
feils qu’il avoit bien voulu me: 
donner. Dès que je fus de re- 
tour-chèz moi , j'écrivis à deux 
perfonnes à: Paris fur lefquelles 
je pouvois abfolument compter : 
je leur fis part des raifons que 
javois de ne point accorder ma: 
fille au Comte de Valquieres, 
qui me la demandoit en maria- 
ge avec de grandés inftances, 
que je ne fufle certain dé l'agré- 
rent: de fa famille. Je les priois 
en même-tems de me mander 
avec franchife qu’elle avoit été 
jufque-là la conduité de ce jeune 
. homme , & fi jé pouvois comp- 
ter qu'en lui donnant Mlle de: 
Verfan , fon bonheur.ne court. 
aucun rifque. 

Je me conduifis avec tant de’ 


fiudence pour cés' différentes» 
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précautions , que le jeune Com-- 
te ignora toutes les mefures 
‘que j'avois ptifes ; il ne fut pas- 
même que j'avois vù M. Du- 
buiflon. J'affeétai les jours fui- 
vant tant de liberté , dans la: 
maniere dont je vécus avec lui, 
‘qu'il ne forma aucun foupçon :: 
d'ailleurs il eft né vain & pré- 
fomptueux ; je ne doute pas- 
que dans la perfuafion où il étoit- 
alofs que nous devions être 
comblés de l’honneur qu'il vou- 
loit bien nous faire. ine fût fans: 
inquiétude fur la réponfe qu'il. 
attendoit. J’en jugeai par lair 
‘de gayeré & de confiance qu'il 
mit dans tous fes difcours & dans 
toutes fes aétions. Il ne fe con- 
traignoit pas comme il avoit 
fait jufques-là auprès de ma fille; 
il lui difoit toutes les galanteries: 
qu’un amant autorifé débite au- 
près d'un objet , fur léquel: 


__ LE FINANCIER. 35 
il penfe avoir acquis des droits 
Kgitimes. . 

. Mais’ quoiqu'il foit grand , 
bien fait, & d’une très-jolie fi- 
gure , Mile de Verfan , qui a 
de la folidité dans le caraétere : 
(éloge que je ne lui donnerois 
pas Ê elle étoit préfente ) n’en 
avoit point: été touchée: le ton 
de Petit-Maitre qui eft. propre 
à ce jeune homme , avec laf- 
feEtation de parler fans cefle de 
{es bonnes fortunes , lui avoient: 
déplu dès les premiers jours 3. 
ainfi ,. au lieu de répondre à. 
toutes. les douceurs qu'il lui pro-- 
diguoit ,- elle les écoutoit avec: 
autant d’indifférence que de froi-- 
deur , & quandil revenoit à la: 
charge ,. elle fé levoit , en lux 
difant qu’elle: n’y étoit pas ac-. 
coutumée ; qu'elle ne les aimoit: 
point  & venoit fe” mettre au-- 
Bové 
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près de fa mere, ou auprès de” 
moi. 

Le temps où je dèvois ren- 
dre réponfe au Comte de Val 
quieres étant'écoulé', il ne man:- 

ua pas de venir me là deman: 

er: je lui’ dis que j’avois parlé” 
ä Madame & à Mile de’ Verfan: 
de l'honneur de fa recherche 
qu'elles étoient reconnoiffantes : 
l'une 8t l’autre comme elles le 
devoient de’ celui qu'il nous: 
faifoit ; mais que comme elles 
s’'aimoient. tendrement , l'idée: 
d'une féparation prochaine les. 
avoit fi fort allarmées , qu'el-— 
les m'avoient demandé le délai. 
.:de quinze jours pour fe déter-. 
‘‘fdner : que je n’avois pà refuw- 
fer à:leurs inftances une priere: 
. ft raifonnable , &' qu'il pouvoit: 
| compter qu’au bout de ce-tems,,. 

jé: lui expliquerois: leurs. intenk- 
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tions : & les-miennes: fans aùcun: 
.détour.- | 
Valquieres pâlie & fe décor- 
certa.-Îl ne manque. pas d’efprit ;: 
il.ne dowa:point: qu'on ne leùt- 
deflervi, ou que je n’eufle pris des: 
mefures pour faire des informa-- 
tions fur ce qui le concernoit :. 
ce nouveau délai: le confirma: 
dans cette idée. Un pareil foup-- 
-çon l'allarma: accourumé à {e: 
hvrer avec emportement à tou 
tes les fantaifies qui lui pafloienr” 
par l'efprit , fans en craindre: 
les fuites ,, il fut outré. de ma: 
réponfe , & prévit les obfta- 
cles qu'on alloit oppofer à fes: 
défirs. Ileft-violent ; ne-doutant: 
point que je n’eufle écrit à Pa- 
ris. & que les réponfes que je: 
recevrois ne détruififlent fon: 
elpoir , il réfolut de les inter- 
cepter : pour cet effet il fe fit: 
informer. du jour. de l’arrivée: 
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du Courrier:; il n’en fut”pas plu<- 

tôt inftruit ,- qu'il fit traveftir {es- 
ns, fe mit: à leur tête : allei 

attendré dans’le Bois : l'arrêta, . 
le fit attacher à un arbre , & em-- 
porta fa malle... 

_ Cette aétion:fit un’ fi grand: 
bruit dès le lendemain que j'en: 
fus auflitôt informé. Je penfois fi: 
peuque M. de Valquieres fût ca 
pable d’une entreprife aufli har-- 
‘die que j'en parlai à diner de- 
-Vant lui avec l'indignation-qu’el-- 
le méritoit. Îl ne s’étoit pas fans’ 
doute préparé à la:fermeté dont: 
1 avoit befoin dans cette oc- 
Cafion ; je remarquaï:tant d’alté-- 
ration fur {on vifagé’ alors que: 
‘je conçus dés fouptrons. M. Du-- 
buiflon. dinoit chez: mot. je ne: 
pus m'empêcher de les lui com-- 
muniquer lorfque je fus feul avec: 
ui: ilhéfita pendant: quelques- 
imftans de me-répondre. comme: 
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#1l eût craint: qu'en convenant 
ue ce jéune homme en avoit 
été bien capable je rie lui eufle 
reproché de m'en avoir donné 
la. connoiffance ,. mais l'ayant 
‘préflé de me dire naturellement 
ce qu'il en penfoit , il avoua 
‘que les apparences paroifloient 
-eontre lui, & que ce que l'on 
pouvoit conjeéturer d’une ex- 
trémité aufh blamable ( fi l’on 
ne lur faifoit pont une injuftice - 
en l’en dccufant ) c'eft que per-: 
fuadé que j'avois écrit à Paris 
pour faire faire des informations- 
fur fon compte ,. & qu'elles- 
le perdroïent dans mon efprit ,. 
il avoit pas voulu rifquer lé- 
vénement , ayant attaché fans: 
doute tout fon bonheur à la pof-- 
fefion de ma fille qu'il penfoit: 
bien que je ne la lui accorderois- 
pas , tout grand Seigneur qu'il 
étoit fi Japprenois qu'il eût. 
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voulu: me’ tromper’, . &-que fæt 
_Cohduite”n'eût pas- été: auffi : ré-- 
guliere qu'il-avoit. voulu me le- 
perfuader:- CS 

. Allarmé par l'idée: de donner” 
Mile de Verfan à :un aff mau- 
vais fujet’,.fuppofé qu'il eût été : 
capable d’une-aétion auffi noire; : 
je m'attachai le lendemain. à faire : 
faire en fecret des enquêtes pour: 
apprendre: fi. mes’ conjeéturés: 
étoient: bien ou. mal fondées? 
javois un Valet-de-chambre in- 
télligent, auquel je commis ce: 
foin ;.1l trouva le: moyen de’ 
gene un des gens dé M. de: 

lalquieres, & d'apprendre de 
fa bouche. la: vérité. de: certe’ 
avanture. [1 n'en fallut pas da- 
vantage. pour me décider : ce: 
pendant-voulant être. parfaite-- 
ment en régle... vis-à-vis : d’un 
_homme aufh violent , pour être” 
en-droit. de le. confondre., .s'ili 
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* foit prendre des tons quand je 
le congédierois. J'attendis l’ar 
rivée des lettres que je devois 
recevoir, ne doutant pas que 
je ne reçufle par l'ordinaire fui. 
vant des réponfes fur les infor- 
‘mations que j'avois prié qu'on 
fit de ce jeune homme, & que : 
le bruit qu'avdit fait la violence 
exercée contre le Courrier pré . 
cédent, ne fit prendre à celui 
qui devoit arriver, de bonnes 
mefures pour ne pas courir les 
mêmes-rifques. 

En effet, deux jours après: 
mes lettres arriverent faines &t 
fauves. J'en reçus trois qui s'ac- 
cordoient arfaitement fur les. 
comptes. qu'on: me rendoit du: 
Comte de Valquieres : on m’ap- 
prenoit qu'il avoit toutes les. 
mauvaifes qualités qu'on peut: 
teprocher à un jeure homme ;; 
qu'il. aimoit à. la. fois ,, les fem 





#2 LE FINANCIER, 
nes , le vin & le jeu: que ces 
trois pafñons auxquelles 1l fe li- 
#roit à l'excès, lui avoient fait 
commettre une infinité d’aétions 
plus répréhenfibles les unes que 
des autres , & dont il eûr été 
puni infailliblement , fans le cré- 
dit de fafamille ; qu'il avoit en- 
_devé il y'avoit fx mois, la fille 
d'un Négociant , qui étoit dans 
‘un Couvent : que cette affaire 
Jui avoit coûté cent mille francs; 
& que fous les -promefles ‘de 
mariage qu'il faïfoit , äl avoit 
déduit plufieurs filles de famille , 
qui pleurorent alors dans des 
-Monafkteres le malheur de l'avoir 
«connu. | 
Je n'héfitai point après ces 
+apports , fur le parti que j'avois 
ä-prendre.; il étroit clair que je 
mavois pas un moment à perdre 
pour me défaire d’un homme aufls 
dangereux; :maisje fentis en mé 
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Me-tems que pour ne point m'ex- 
pofer aux fuites de fon reflenti- 
‘ment, le croyant capable de tout 
après fon aétion contre le Cour- 
rier , &c ce que j'en avois appris, 
je ne pouvoisen confulter traples 
moyens :,j'en conférai en fecret 
avant-hier avec mon Curé, & 
Madame & Mlle de Verfan. Le 
Curé me confeilloit toutuniment, 
de lui écrire une lettre polie, par: 
laquelle je me dégagerois fans 
parler des raifons qui m'y obli- : 
geoient ; mais Mlle de Verfan 
qui trembloit que cet enragé ne 
m'infulkt, fous prétexte de lui 
avoir manqué de parole y pro= 
pofé qu’on la conduisit à fon infçû 
‘à Châlons , dans un Couvent, 
où elle refteroit jufqu’à .ce.qu'il 
eût quitté la Province. Ce parti 
nous ayant paru à tous le plus 
fage , nous nous y fommes arré- 
tés ; hier il fut décidéque l’ordre 
feroit donné pour que le Carofle . 
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qui devoit nous conduire fût prêt 
& minuit : que nous ne partirions 
qu'après que M. de Valquieresfe>. 
roit couché, & que le’ lende- 
main au matin étant à l'abri des 
füreurs de’ ce jeune homme : 
on lui remetttoit à fon lever 
une lettre de ma part, par la- 
quelle je lui apprendrois qué ma 
‘fille s’éroit retirée dans'un Cou- 
“vent. Nous'avions crû par ces 
"mefures prudentes nous défaire’ 
fans rifque de cet hommé ; mais 
“foit qu'il fe foit appercçû des pré- 
‘paratifs de notre départ ,. ou 
qu'il ait gagné quelques domef- 
‘tiques qui lui ep ont rendu 
‘compte , ils’eft porté à la vio- 
Jence', dont vous avez été 
-Meffreurs ,. les heureux témoins , 
-& fous laquelle nous eufions 
‘fuccombé: infailliblement ,. fans. 
“Pintrépidité que vous’ avez mon- 
æée ,, qui lui en a-impofé:& qu. 
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nous a défait d’un fi dangereux 
ænnemi. . | 

On apporta à déjeûner un mo- 
ment après que M. de Verfas 
gut achevé fon récit. M. d'Aroi- 
court fit plus que de s'intérellec 
aux Chagrins que ce sefpeëtable 
Officier avoit efluyés de la part 
du Comte de Valquieres, il ne 
put s'empêcher de prendre un 
vif intérêt à Mlle de Verfan. 
la trouva fi belle , fi raifonnable, 
& elle marquoit tant de juftefle 
dans l’efprit lorfqu'elle parloit , 
qu'il s'étonnoit que dans un âge 
aufh peu avancé, elle eût déja 
aquis tant de folidité , & un mé- 
rite auf fupérieur ; il ne put 
s'empêcher de faire ‘fon élogo 
plufeurs fois , & d’en faire com- 
pliment à Monfieur fon pere & 
à Madame fa mere : il ne man- 
gea prefque point , il avoit tous 
jours les yeux für elle : elle sex 


— 


— 
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apperçuüt . & elle én rougit plus 
done Fois. | B P | 
Après le déjedner, auquel il n’y 
eut que le Curé qui fit honneur, 
M. de Verfan qui perfiftoit dans 
la réfolution de conduire fa fille 
dans un Couvent, où fon pro- 
jet étoit de la laïfler jufqu'à ce 
ce qu'il füt afluré que le Comte 
de Valquieres aurait quitté. la 
Province ,. ordonna qu'on mit 
les chevaux : les Dames mar- 
querent d'abord quelqu'inquié- 
tude , dans la crainte que leur 
Perfécuteur ne revint à la char- 
ge ; mais lorfqu’elles furent que . 
eflieurs d'Argicourt ,. Vau- 
ban & leurs gens les accompa- 
gneroient , & qu'outre une ef. 
corte fi propre à les raflurer, 
elle feroit groffie par fix Payfans 
armés de El que M. de Ver: 
fan avoit retenus , elles furent 
plus tranquiles : elles avaient eu 


LS 
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bien raifon. de s’allärmer ; à pei- 
ne le Carofle étoit-il-entré dans 
yr Bois. qu'il fallait traverfer , 
que l’on entrevit plufieurs hom- 
mes à cheval de Fun & de l’au- 
tre côté du chemin , qui-vinrent 
de loin reconnoiître le Carofle : 
il faifoit grand jour , il étoir fort 
aifé de les diftinguer. M. de 
Verfan après les avoir examinés 
avec fa lorgnette , aflura au’il 
avoit reconnu le Camte de Val< 
quieres & plufieurs de fes gens : 
mais ils difparurent bientôt; ils'ay 
voient fans douteremarqué qu’on 
s'étoit précautianné contre eux 
&tqu'onétoitentrop grandnom- 
bre pour les craindre : en eff 
un moment aprés le valet da 
chambre de d’Argicourt , qui 
étoit déterminé , & qui étoit 
refté derriere pour favoir ce 
qu'ils deviendroient , rapporta 
qu'il les avoit vû fe réunis après 
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Que la voiture avoit été pañlée 
au nombre de fix-ou fept , qu'ils 
avoient tourné fur la gauche au 
grand galop , & qu'il y avoit 
apparence qu'ils s'enfuyoient , 
qu'on n'en entendroit plus 
parler. l 
Cette bonne nouvelle raflu- 
sa entierement les Dames , 
qui , malgré les bonnes mefu- 
res qu'on avoit prifes pour leur 
fureté , avoient towjours été 
dans l'inquiétude jufques - là. 
D’Argicourt les entretint à La 
portiere pendant le refte de la 
route , & il montra tant d'efprit 
& d'élévation dans fa façon de 
enfer , qu’elles conçurent pour 
fi , ainfi que M. de Verfan, une 
eftime infinie. Mlle de Verfan 
ui avoit été indifférente jufques- 
à, étendit plus loin fon examen: 
elle trouva qu'il montoit à che. 
val avec grace , qu'il étoit d'une 
| figure 
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figure intéreffante , & qu'il avoit 
des yeux, qui, quoique modef- 
tes, fembloient vouloir dire bien. 
des chofes : elle le fit remarquer à 
Madame deVerfan qu’elle aimoit 
tendrement , & à qui elle ne ca- 
choit rien de toutes fes penfées. 

On arriva à Châlons à mi- 
di. Monfieur de Verfan def- 
cendit dans l'Hôtellerie où il 
avoit coutume d'aller : il ordon- 
na qu'on préparät le diner, y 
invita d’Argicourt & Vauban, 
& voulut les engager à venir 
pafler quelques jours à fa cam- 
pagne : mais malgré les raifons 
qui faifoient defirer au Finan- 
cier de lier avec ce Gentilhom- 
me une plus intime Connoiflan- 
ce, il étoit trop exaët à remplir 
fes devoirs pour accepter cette 

artie ; il en fit des excufes que 
fe cœur diétoit : mais il promit 
qu’à fon retour de Lyon, il jout.. 

Part. II C 
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roit de cet honneur avec tout Î£ 
plaifir qu'il s'en faioit d’a- 
vance. 
” Avant que de fe mettre à ta- 
ble , M. de Verfan alla au Cou- 
vent dans lequel Mlle fi fille 
_ devoit entrer pour en prévenir 
V'Abbefle qui étoit fa parente : 
pendant ce temps-là , d'Argi- 
court fit fa cour à Mile de Ver- 
fan. Vauban s’entretenoit avec 
Madame de Verfan , pour le 
Curé qui étoit exaét en tour, 
veilloit à la cuifine à ce que l’on 
füt bien fervi, & furtout qu'on : 
eût de bon vin. | 

Enfin vous voilà donc à la 
veille d'entrer dans un Cou- 
vent , dit d'Argicourt à Made- 
moifelle de Verfan dutonle plus 
trifte, & moi prêt à vous quit- 
ter pour beaucoup plus de temps 

ue je ne le defirerois ; que les 
événemens de la vie font incom- 
préhenfibles, continua-t-l, fans 
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attendre de réponfe : j'étois hier 
tranquille : je ne m'occupois que 
du foin de hâter mon arrivée à 
Lyon pour y remplir les devoirs 
de mon état : mon ame toujours 
indifférente & paifible jufqu’ici, 
voyoit fans aucune fenfation 
tous les objets qui l'environ- 
noient. Ah! Mademoifelle , que 
lavanture qui m'a procuré l’hon- 
neur de votre connoiflance , oc- 
cafionne dans mon cœur de ré- 
volution. Tout m'agite aujour- 
d'hui, m'allarme , m'inquiéte : 
depuis que je vous ai vàù , il fem- 
ble que j'aye pris un nouvel être, 
& que j'aye des yeux tous dif- 
férens ; avant ce temps-là je 
remarquois à peine la différence 
d'une femme avec une autre 
femme ; aucune ne s’étoit attiré 
de ma part plus d’un regard, en- 
core n'étoit-ce que parce que la 
politeffe ou Fhabitude, l'exigeoit : 

| 1 
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quelle métamorphofe ! je vous 
ai regardée mille fois depuis ce 
matin, & je fens que pour être 
heureux, il feroit indifpenfable 
que je ne vous perdifle jamais dé 
vuë : hélas ! avec cette façon 
nouvelle de penfer, que vais-je 
donc devenir quand je ferai fé- 
paré de vous. Ah ! Mademoïi- 
{elle , que je vous doisde biens, 
mais que je vais les acheter ché- 
rement. Comment pourrai- Je 
fupporter voire abfence : que je 
vais être malheureux ! 

‘Mlle de Verfan étoit à côté 
d’une table fur laquelle elle avoit 
un coude appuyé , pendant que 
le Financier lui exprimoit à-peu- 

rès en ces termes les premiers 
effets de la pañlion qu'il commen- 
çoit à reflentir pour elle & qui 
devoit devenir la plus tendre:elle 
avoit les yeux baïffés,& badinoit 
du boutde fon éventail:il fembloit 
qu’elle rêvoit, & qu’elle ne fit 


\ 
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qü’une attention indireéte à ce 
" qu’il lui difoit ; cependant elle 
n’en avoit pas perdu un mot. La 
premiere vuë du Financier l'a- 
voit intéreflée, nul homme juf- 
ques-là ne lui avoit plü da- 
vantage. Ne foyez pas furprife 
- de mon filence, Monfieur, ré- 
pondit-elle ; il eft occafon- 
né par l'étonnement que vous 
me caufez : mon pere qui 
vous connoîit de réputation , 
nous a dit à ma mere & à moi, 
que vous pafñliez à Paris & par- 
tout ailleurs, pour le-plus indif- 
férent & pour le plus fage de 
tous. les hommes. Comment 
concilier cette prévention avec 
la déclaration que vous venez 
de me faire ? Songez-vous bien 
qu'il n’y a pas quatre heures que 
nous nous connoiflons; que vous. 
auriez dù penfer par le récit que 
M. de Verfan vient de vous fai- 


Ci 
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reque je ne fuis pas coquette , &” 
que vous auriez dû peut-être gar- 
r un peu plus de ménagement 
pour moi: je veux bien convenir 
pour vous aider à vous juftifier ». 
que vous n'êtes pas obligé de 
avoir qu'une Demoifelle née en 
Province , n’eft point accoutu- 
mée qu’on lui parle d'amour à 
une premiere vuë , & que for- 
tant d’un Pays où le fentiment . 
eft à la mode , & où il n’offenfé 
point les plus réfervées , vous: 
n'avez point cru me manquer en 
m'en entretenant : fi je vous 
ävois regardé avec l’indifléren- 
ce, ou pour mieux dire, avec: 
le mépris que J'ai toujours eu 
pour M. de Valquieres , je ne 
vous eufle pas fait ces repro- 
ches ; mais on m'a dit que vous: 
étiez eftimable , je né vous ca- 
cherai pas même que je trouve- 
de la fatisfaétion à le croire, & 
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que je voudrois que vous me 
lhiflafiez dans ma prévention, 

Cette lecon fut faite avec 
tant de douceur & de bonté, 
que M. d’Argicourt en fut on 
ne peut pas plus touché. Je 
trouverois peut-être d’autres mo 
tifs de juftification que ceux 
dont vous venez de parler ; Ma- 
demoifelle | reprit-il, en la re- 
gardant fixement , sil métoit 
permis de tenter d'excufer une 
faute que je ne puis me repentir 
d'avoir commife : mais c’eit pré- 
 cifément parce que je fuis per- 
fuadé que votre façon de penfer, 
vous met autant au-deflus de 
toutes les femmes que j'ai con-. 
nuëés que vos charmes , que j'ar 
penfé que je pouvois vous ap- 
prendre avec la franchife dont 
je me fuis toujours piqué , l'effet 
furnaturel que votre premiere 
vué a faire fur mon cœur : hélas £ 

C üi, 
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ce n'eft pas que je me flatte d’atr- 
cune efpéce de retour : non, Ma- 
demoifelle , je conçois au con- 
traire que je n’en ai aucun à ef- 
pérer , & que quand je ferois 
aflez fortuné pour que le vôtre 
ne fe füt point encore laiflé pré. 
venir en faveur d’un autre , ce 
ne feroit qu'après de longs fer- 
vices que je pourrois compter 
fur un peu de retour. Oui, je 
me rends juftice , mais à la veil- 
le de vous quitter , fans favoir 
quand j'aurai le bonheur de vous 
revoir. J'ai été emporté par le 
chagrin d'être privé du feul bien 
qui peut m'être cher à préfent 
. dans la vie : fi mes regrets vous 
ont appris que je vous adore, 
ne m'en fachez donc plus mauvais 
gré. Lesrigueursque votre abfen- 
ce va mefaireefluyer, ne me pu- 
niront que trop d’une offenfe 
que je ne vous aurois pas faire , 
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f: je ne vous euffe pas trouvé mil- 
le fois plus aimable que toutes 
les femmes que j'ai vuës jufqu'à 
cejour. 

Vous avez une maniere de fai- 
re des excufes bien finguliere .. 
s'écria Mademoifelle de Verfan N 
en fouriant : je m'étois attenduë: 
au commencement de votre ré 
ponfe à des pardons, & vous- 
confirmez au contraire de tout: 
votre pouvoir la faute dont je 
viens de me plaindre, & dont: 
vous êtes convenu : hé ! fait-on: 
ce qu'on dit, & ce qu'on fait. 
Mademoifelle , S'écria d'Argi- 
Court, qu “ntouche au mo- 
ment de perure ce qu'on aime ! 
Oubliez ,. s’il fe peut , le tort 
que je viens d'avoir avec vous ,, 
puifque vous voulez que c’en- 
joit un, que de vous apprendre 
qu'on ne peut vous voir fans- 
VOUS aimer . POUr jamais: mais 

Y- 
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fouvenez - vous au moins d'u . 
homme qui feroit refté toute fa. 
vie infenfible .. s’il ne vous avoit: 
+ jamais connu... - 
Le retour de M. de Verfan: 
mit fin à cet entretien intéref- 
fant, & la. converfation devint: 
énérale : on fe mit un moment: 
après à table : d’'Argicourt Y 
parut fi trifte, que Vauban qui: 
laimoit tendrement ,.s’en allar-- 
ma. Il communiqua par fes quef- 
tions preffantes , fon inquiétude 
à M. & à Madame de Verfan ;: 
qui lui demanderent obligea- 
ment s'il ne fe trouvoit point: 
mal? Le Financier #que cette 
queftion tira de fa fombre rê-- 
verie , repartit en regardant trif- 
tement la belle Mile de Vers 
fan , qu'il ne fouffroit que de la: 
peine d’être à là veille de quit- 
ter des perfonnes que l’on ne: 
pouvoit avoir le bonheur de con- 
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noïtre fans leur vouer un atta- 
chement éternel. Cette réponfe 
lui attira des remercimens fin- 
céres, & l’afflurance qu'on pen- 
foit à fon égard de même, & 
qu'on n'attendroit pas fans im- 
patience le jour de fon arrivée 
à Verfan. 

Un regard rempli de douceur 
que lui jetta Mile de Verfan , 
quand fon pere fit cette réponfe,, 
ufpendit pour un moment le: 
chagrin qu’il reflentoit d’être à. 
la veille de s’en éloigner ; mais 
Je moment de cette féparation: 
étant venu, il ne put prendre: 
congé d'elle fans s’en attendrir- 
jufqu’aux larmes : la jeune per 
fonne ‘le remarqua ; elle igno- 
roit peut-être encore l’état de 
fon cœur : elle fentit à cer adieu: 
touchant un mouvement qui la: 
remua jufqu’au fond de fon ame. 
Éa: crainte: qu'ontne le remar-- 
Cv; 
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qua la porta à s'éloigner précr- 
pitament & à monter en carof- 
fe ; mais ce ne fut pas fans jet- 
ter un regard au tendre d’Ar- 
gicourt , qui fembloit figrifier 
qu’elle ne fouffroit pas moins que 
lui de l'obligation indifpenfable 
où elle étoit de s’en féparer. 

Ïl trouva tant de douceur dans: 
ce regard , qu'il ne perdit point 
de vue la voiture qui lui enle- 
voit l’objet de fa pafñlion naif- 
fante tant qu'il put l'apperce- 
voir ; lorfque fon éloignement 
leur entierement dérobée à fes, 
yeux ,.il rentra dans l’'Hôtelle- 
rie pénétré de triftefle : Vauban 
donnoit alors des ordres pour 
qu'on préparât la chaife , qui 
avoit eu ordre de venir le pren- 
dre. Le Financier profita de ce 
moment de folitude pour exa- 
miner l'état de fon ame. Ah! 
dit-il en, lui-même , j: ne. fens 
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que trop que mon cœur s'eft 
laiflé toucher par les charmes 
de Mlle de Verfan , & qu’il n’eft 
plus de douceur pour moi dans 
la vie que Je ‘ne la revoye , &r 
que je ne parvienne à lui plai- 
re. En s'occupant de cette idée 
il fe rappella qu’elle lui avoit 
dit que la chambre où l'on avoit 
diné , étoit la même qu'elle oc- 
eupoit lorfqu’elle fuivoit fon 
pere à Châlons. Cette penfée l'in- 
térefla : c'eft ici où elle cou 
choit, continua-t-il en lui mé: 
me ; pourquoi ne me procure- 
rois-je pas du moins la trifte 
confolation de pañler une nuit 
ici ? Le jour eft avancé , je n'ai. 

à feindre une légère indifpo- 
tion : Vauban fera le premier 
à m'y engager. Décidé de cette 


_mamere , il fuppofa ,. quand fon 


ami-revint letrouver , qu'l'avoit 
befoin d’un jour de repos , quoi 


_ & 
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qu'il ne fût point malade. Vaus 
ban fans le fatiguer de queftions 
alla donner le contre-ordre, & 
demanda la chaife pour le lende: 
main au point du four. | 
Le Financier qui defroit paf- 
fionnément de fe trouver feul ,. 
pour s'occuper entierement de: 
l'intéreffante idée de Mile de 
Verfan , refufa de fouper & fei- 
nit de vouloir. fe coucher de: 
bonne heure , aflurant que la: 
detre & le fommeil difliperoient 
Je malaife où il: fe trouvoit. Son. 
ami qui favoit qu'il étoit quel: 
auefois fujet à des accès de: 
mélancolie , fut le premier à: 
applaudir fa réfolution ,: & il fe: 
retira de bonne heure en l’avet- 
tiflant qu'il n’eût aucune inquié- 
tude pour heure de fon: départ. 
& qu'il viendroit Favertir lui- 
même quand. la: voiture: feroit: 
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prête, & qu'il feroir tems de: 
partir. | 

Le premier foin de d’Argi- 
eourt , lorfque fes domeftiques: 
eurent préparé tout ce qu'il fal- 
loit pour qu'il fe couchât , fut 
de les congédier. H' refpira 
- quand. il fe trouva feul. C'eft 
donc ici, adorable de Verfan ,. 
où vous avez pañlé plufieurs: 
nuits , dit-il, en parcourant des: 
yeux la chambre où il fe trou- 
voit : que je trouve de confo- 
lation de me trouver dans un. 
lieu où vous avez refpiré ! Enr 
s'occupant de femblables pen-- 
fées . 1l examinoit avec le plus- 
grand foin tous les meubles. de: 

appartement. Il s'arrêta devant: 
un miroir qui étoit au-deflus: 
d’une commode : rends - moi les: 
traits vainqueurs de l’objet char. 
mant qui Mmenflamme ;. 6 glace 
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heureufe . continua-t-il : mais 
comment as-tu pù recevoir. des 


imagesétrangeres après celle de la. 


belle Julie ? Ah! miroir fortuné ,, 
que j'envie ton bonheur. Il fur 
pendant plus d’une heure à fixer 
cette glace. comme s'il y eût 
cherché la refflemblance de l'ob- 
jet chéri ,. dont la premiere vuë. 
avoitfi fort enflammé. Son'exa- 
men n’omit aucun des endroits- 
où Mile de Werfan avoit pù fe 
trouver. Le hazard lui ayant 
fait jetter les yeux fur les fené- 
tres ,. il apperçut de l'écriture 
fur le verse ;. il s'en approcha 
précipitament : Ô Ciel !l ces 
caratteres ne feroient-ils point: 
tracés par la main que j'adore À 
s’écria-t-il : oui fans doute , con-- 
tinua-t-il après les avoir lüs ;: 
elle méprife l'amour ,. elle en: 


fait gloire: c'eft fa façon de pen- 
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#er. IL relut une feconde fois les 
vers fuivans. - 


L'indifférence eft le fouverain bien, 
Pour être heureux, il ne faut aimer rien. 


Ah belle de Verfan que vous 
êtes dans l'erreur, pourfuivit-il , 
fi c’eft vous ,-comme je le crois, 
qui avez peint cette maxime : 
Jai penfé comme vous avant 
que de vous connoitre : ah! 
que vos beaux yeux m'ont eon- 
Vaincu du contraire : que je trou- 
verois de douceur à vous le per- 
fuader. En formant ce defir il 
tira de fon doigt fon diamant ,, 
& mit au bas des vers qu'il ve- 
noit de lire , ceux-ci. | 


Pour être heureux il faut être fenfible : 

On ne peut l’Étre avec un cœur paifible, 

Il feroit trop long de rappor- 
ter l'agitation avec laquelle le 
Financier pafla une partie de la 
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auit : il fufñira d'ajouter qu'il n& 
put dormir, & que lorfque fes 
yeux commençoient à s’appefan- 
tir par la fatigue que fes inquié- 
tude lui avoient fait efluyer = 
. Vauban frappa à fa porte pour: 
l'avertir que la chaife étoit pré 
te , & qu'on l’attendoit pour 
partir, 

_ D’Argicourt n'eut garde de 
dire à fon cher Mentor qu'il n’a- 
voit pas encore fermé Pœil 3 
À auroit craint de le trop allar- 
mer : il fuppofa au contraire qu'il 
étoit tout prêt, & après l'avoir 
embraflé , il fe difpoloit à mon- 
ter dans fa voiture; lorfqu’une: 
jeune Payfanne , fuivie de deux 
petits enfans , fe préfenta à {es 
yeux & voulut fe jetter à fes: 
pieds. Il lui demanda avec émo- 
tion , en la retenant, qui elle 
étoit, & ce qu'elle defiroit de 
lui? La Villageoile lui apprit 


2: 
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qu'elle étoit d'un Hameau dont 
M. de Verfan étroit le Seigneurz 
que l'aîné de fes enfans étant fil. 
leul de Mlle Adelaide : ( c’é- 
toit le nom de baptême de Ma- 
demoifelle de Verfan }) elle a- 
voit été la veille chercher cette: 
Demoifelle dans le Château , 
pour la fupplier de lui donner 
une recommandation auprès de 
lui pour faire rendre la liberté 
à {on mari, qui lui avoit été ra-. 
vie : ce qu mettoit à la men- 
dicité fa famille ; mais que ne 
Yayant point rencontrée, elle ve- 
poit le trouver, dans l’efperans 
ce que touché de fa peine , il 
voudroit bien accorder à fes 
larmes , la grace qu’elle s’étoit 
flattée d'obtenir à la priere de 
Mlle de Verfan. | 
. On ne doit pas douter, du ca- 
tattere dont on a peint juf- 
qu'ici le Financier , que la feule: 
taifon de fecourir une infortunée 
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dans la peine , l’auroit détermi- 
né à faire du bien à cette jeune 
Villageoife , fans ‘utre recom- 
mandarion ; mais rempli comme 
il Pétoit de Mlle de Verfan ; 
l'intérêt qu'il prit à cette femme 
ui s’en renommoit , fut bien: 
plus vif. I] la tira en particulier 
pour fe mettre par fes queftions. 
plus à portée de la fervir : ayant 
appris que fon mari n’avoit été 
mis mis en prifon que parce 
qu'il avoit répondu pour fes. 
Concitoyens >; qu'on vouloit 
exécuter pour des deniers exi- 
gibles ; il lui donna quatre fois 
lus qu’élle n’avoit befoin pour 
Pétargir : en lui difant qu'il fa- 
voit trop bon gré à fon mari de 
Ja compaflion qu'il avoit marquée 
pour fes compatriotes dans cette 
occurrence ,. pour qu'il ne lui fit. 
pas encore du bien quand il en: 
trouveroit l’occafñon. Il ne fe 
contenta pas de ce bienfait ;. il 
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appella l’enfant qui étoit le fil- 
Jeul de Mlle de Verfan, à qui 
il donna auf quelques louis, en 
l'invitant à.être bien fage & à 
bien aimer fa maraine. : 

Après avoir fatisfait de cette’ 
maniere fon penchant à obliger, 
&c fur-tout linclination fecrette 
qui Jui auroit fait defirer de faire 
du bien à tous les inftans du jour 
aux perfonnes que Mile de Ver- 

fan ptotégeoit : il rejoignit M. 
de Vauban , & partit. Le filen- 
ce qu’il garda & fon air rêveur 
&x diftrait , inquiéterent fon ami; 
celui-ci lui demanda avee ce vif 
intérêt qu'il prenoit dans tout ce 

ui le concernoit, ce qu'ilavoit, 

& s’il fe reflentoit encore de 
fon indifpofñition de la veille ? 
D'Argicourt embaraflé lui ayant 
répondu qu'il ne le favoit pas 
lui-même , & ayant continué à 
être de la même humeur: Vau. 
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‘ban de plus en plus inquiet, lui 
dit : ou vous ne vous portez pas 
bien, mon cher d’Argicourt, ow 
vous avez des chagrins que ji- 
gnore. Le Financier n'ayant pù 
s'empêcher de rougir : qu’entre- 
vois-je , s’écria le Militaire de 
plus en plus inquiet: vous m'af- 
fligez on ne le peut davantage ? 
Eft-ce que vous n’auriez plus de 
confiance en votre cher Men- 
tor : ah, je vous connois trop 
bien pour prendre le change. 
Vous n’étiez point hier de cette 
humeur ; que vous feroit-il donc 
arrivé ? mais ne me tromperois- 
je point ? J'ai remarqué que 
vous trouviez un plaifir infini 
auprès de Mlle de Verfan, fe- 
roit-ce fes beaux yeux?.. Ah! 
M. de Vauban, n'achevez pas, 
s'écria le jeune Financier en con- 
tinuant à rougir: votre conjec- 
ture n'eft que trop vraye : j'a 
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ose cette charmante perfonne 
fans pouvoir m'en empêcher : 
ui, mon cher Mentor,vous m'en 
voyez pañlionné , rien ne fera 
jamais capable d’arracher le trait 
profond aont ils ont percé mon 
fenfible cœur. 

Qu’entens-je , s’écria Vauban, 
Jai donc été jufqu’ici dans l’er- 
reur : je CrOyOIS Que vous aviez 
aimé, & que les liaifons où je 
ai vù avec les plus aimables 
femmes de Paris, avaient triom- 
phé de votre indifférence ; mais 
j vois bien au ton embarraflé 
avec lequel vous me faites l’a- 
veu d’une pañlion que le mérite 
infini de Mile de Verfan juftifie 
aflez , que c’eft la premiere fois 
que vous aimez. Ah rien n’eft 
plus certain , reprit d'Argi- 
court : jufques-là nulle beauté 
ne m'avoit intéreflée à un cer- 
tain point. Je trouvois de la 
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douceur dans le cercle des fem< 
mes qui méritent de l'eftime , 
6 de grands avantages dans leur 
fociété , parce qu'il m'a tou- 
jours femblé qu'un jeune hom- 
me ne fe forme jamais mieux 
qu'avec elles ; mais le cœur 
n'entroit pour rien dans ces dif- 
fipations. Vous dirai-je plus à, 
je méprifois l'amour , & je ne 
uvois même m'empêcher de 
adiner les jeunes gens de mon 
age , qui en faifoient leur uni- 
que emploi: Ah que je fuis chan- 
é, mon cher Vauban , depuis . 
avanture heureufe qui m'a fait: 
connoitre Mlle de Verfan. Je: 
vous aurois trompé fi j'avois hé- 
fité de convenir que fa premiere. 
vuë a caufé un changement fi 
prodigieux dans ma façon de 
penfer , que je ne me connois 
pius moi-même. Figurez - vous 
ien que les fentimens qu'elle m'a 
infpiré 
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infpiré ont déja acquis un fi 
rand empire fur moi, qae je 
ens bien que mon amour pour 
elle ne finira qu'avec ma vie. 
& qu'il n’y a rien que je ne fufle 
capable d'entreprendre .pour me 
rendre digne d'elle , & pour la 
convaincre de la pureté de ma 
paflion. | 
Avec une pareille façon de 
penfer , continua Vauban, vous 
ne devez pas défefperer de lui 
plaire , & d’être un jour heu- 
reux ; mais , cher d'Argicourt , 
que je vous plains d’avoir donné 
l'entrée de votre cœur à cette 
dangereufe pañflion : que vous. 
vous préparez de peines & d’in- 
quiérudes. Je pourrois vous en 
onner un exemple en me ci- 
tant. Oui , foyez sûr que le plus 
heureux des amants en apparen- 
ce, eft fouvent celui qui fouffre 


le plus en fecret , furtout quand 
ATTe IIZ, | D | 
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Al eft né délicat & fincere : ab: 
par pitié pourvous-même combat- 
tez doncce goût encore naïflant : 
oui ,.d’Argicourt , fi vous êtes, 
jaloux de votre bonheur , étei-, 
gnez un amour qui va vous. 
Caufer mille tourmens , & qui. 
de l’homme le plus fortuné vous 
rendra peut-être.le plus à plain- 
dre. Que dites-vous , Monfeur, 
interrompit [e Financier ? quoi 
fi je parvenois par mes foins à 
obtenir un retour délicieux : au 
lieu de la félicité fuprême que 
imagine qu'il me procureroit, 
je rifquerois des chagrins cruels? : 
N'en doutez pas un moment , 
pourfuivit M. de Vauban: plus 
on eft aimé. de l’objet qu’on 
adore, & plus l’on eft en proye. 
aux foins & aux inquiétudes : ne: 
fentez-vaus pas que la crainte 
de cefler de plaire, de fe voir. 
préférer un rival, fuffit . pour. 
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troubler la félicité qui femble 
la mieux établie : mais fuppo- 
fons .que vous jouifliez d’un bien 
après lequel vous avez tant fou- 
Piré +" quelles feront vos frayeurs 
quand une maladie imprévué & 
cruelle vous mettra en danger 
de le perdre , & d'en être féparé 
pour jamais : quel eft amant 
ou l'époux tendre & délicat à 
qui ces inquiétudes différentes 
ne viennent pas cent fois par jour 
‘dans l’efprit? oui,cher pupillesplus 
un objet nous eft cher, plus il nous 
intérefle , nous eft précieux & 
moins nous -jouiflons de tran- 
quilité. Pour un moment heu- 
reux nous en avons mille rem- 
plis de foins & d’allarmes ; il y a 
plus , les chagrins d’une maïîtref- 
fe , d'une époufe chérie devien- 
nent ceux de l'amant, de l'époux. 
S'il partage avec elle fes plaifirs, 
il partage fes peines ; que dis- 
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je , il voit tout , prévoit tout: 
il ne jouit pas d’un moment de 
repos , 1l eft toujours inquiet ; il 
voudroit tout faire ; tout tenter, . 
pour augmenter le bonheur de ce: 
qu'il aime, & _1l n'eft pas poflible 
qu'il penfe avec tant délicatefle. 
fans altérer le fien. | 
Vauban s’appercevant que 
d'Argicourt rêvoir, 1l crut l'avoir 
ébranlé : que je vous trace à pré- 
fent, continua-t-il, la vie heu- 
reufe que mene un homme qui 
s'aime aflez pour conferver bn 
infenfibilité. Suppofons parexem- 
ple que revenu du goût qui vous 
entraîne, vous défiriez de jouir- 
des plaifirs que l’on goûte dans 
la vie, Voyez tous ceux qui 
vous attendent à Lyon où nous 
allons arriver. Figurez.vous que 
l'or éft regardé dans les gran- 
des Villes comme le fouverain 
bien ? À peine paroitrez- vous 
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dans celle que nous allons hæ 
biter pour quelques mois ; que 
tout ce qu'il y a de plus aima- 
ble s'empreffera dé vous plaire 
à l’envi ; les plaifirs naîtront 
fous vos pas : nnlle peine , nul 
foin , nul fouci, qué pour le 
choix de vos amufemens. À 
peine aurez-vous lé tems de ref- 
pirer , jugez fi. vous auriez alors 
celui de rêver , & de vous paf- 
fionner inutilement. 

En. vérité je ne vous recone 
nois plus , s’écria le Financier’, 
avec furprife , votre zéle pour- 
moi vous emporter fans doute, 
Ce ne font pas-là les confeils 
que j'atrendois de mon cher 
Mentor ; mais fe peut-il qu'a- 
près m'avoir vû naître , pour 
ainf dire , & que me connoif- 
fant aufli-bien que vous.le faites, 
vous puifhiez imaginer que les 
plaifirs bruyans que vous me 

Di 
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vantez foyent jamais de mon: 
goût ? non Monfieur , vous m'’a- 
vez donné des principes trop: 
sûrs pour que je m'en écarte ja- ? 
mais : Je fatisferai s'il le faut au 
refpeét humain qui oblige un. 
homme qui repréfente de que” 
que maniere que ce foit, de fe: 
prêter à l’ufage & aux circonf- 
rances , mais vous ne me verrez 
jamais oublier mes devoirs, & 
encore moins. les perfonnes qui: 
{ont dignes demon eftime ; Mile: 
de Verfän eft de ce nombre , je 
vous en ai fait l’aveu , & je lui. 
facrifierois aujourd’hui tout ce 
qui pourroit me flatter le plus: 
dans le monde :: jugez après ce 
fentiment fi je: fuis capable de: 
ceffer de l'aimer? Non, mon cher 
Mentor , mon. bonheur dépend 
aujourd’hui de lui plaire , fi j'é-- 
chouë , la vie me fera à charge, 
& vous me verrez traîner des. 
jours malheureux. 


DA 
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Pendant que le jeune Finan- 
éiér s’exprimoit de cette maniere’ 
dvec toute la chaleur d’un A- 
marit bien touché , il atrêta fes: 
regards fur‘un homme fuivi d'un: 
Laquais qui-fembloit fouffrir ex-' 
traordinairement du mouvement 
de fon cheval : ille montra à fon 
ami enlui demandant ce qu'il en: 
penfoit ? qu'il eft ou blefé , OU 
fort incommodé, reprit Vauban = 
ah qu’on arrête, décria d’Argi- | 
court,& qu’on fachl'onpeutluf 
être utile. Le Poitillon ayant obéit: 
un Éaquais alla prier l’Inconnu de: 
s’aäpprocher. Ilme femble , lui dit 
leFinancier après l'avoir falué,que: 
vous n'êtes pas à votre aife à che-- 
val, nous fommes faits dans cet- 
te vie. pour nous entr’aider mu-- 
tuellement:; fi vous allez à Lyon: 
ou däns les -environs:, comme le 
chemin: que’ vous tenez femble: 
ne l'annoncer , n’héfitez point à: - 
. Dig 
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venir prendre place à côté de 
nous, Ma chaife eft grande, nous 
y pouvons tenir trois fans nous 
incommoder. Il n’y a rien de 
plus obligeant que votre offre , 
reprit le Cavalier, & ce queje 
fouffre à cheval me le feroit ac- 
cepter avec empreflement fi je 
ne craignois de trop vous emba- 
tafler. Vauban l'ayant afluré 
qu’en mettant le Srrapontin, per- 
fonne ne feroit gêné , le Cava- 
her ne fit plusde difficulté & vint 
{e placer. L 
. Il étroit trop touché du fervice 
qu’on lui rendoit pour ne pas 
en faire les remercimens les plus 
vifs , d'Argicourt pour les inter- 
rompre lui demanda comment 
indifpofé comme il le paroif- 
foit , il s’'étoit hazardé de fe met- 
tre en route , & encore d’une 
maniere aufll incommode ? il 


m'eft impofñlible de répondre à 


à 
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cette queftion obligeante , re- 
partit l’Inconnu , que je ne vous 
fafle part de ce qui m'eft arrivé 
hier an f6ir. Une confidence de 
. cette efpéce ne fe fait guéres ce- 
pendant àune premiere vuë, mais: 
Je fuis fi pénétré de votre poli- 
tefle à mon égard que je ne fe- 
tai aucune difhculté de vous: 
Fapprendre. Je doiscommencer 
par vous confer que je me nom- 
me de Prevandal , que je fuis 
Capitaine de Cava'erie… N’a- 
vez-vous pas été voiril y aquel- 
que tems Madame de S. Marcel: 
à Pont-aux-Dames , interrompir: 
d'Argicourt , qui fe rappella à ce: 
nom la confidence que lui avoit: 
faite Mile de Monchamps. Oui. 
Monfieur , continua l'Officier: 
étonné , ferois-je aflez heureux: 
pour metrouvericravec des per- 
jonnes dont j’aurois l'honneur d’é- 
we connu ? Oui, Monfieur , re- 
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partit le Financier , mais conti-- 
nuez s'il vous plaît votre récit 3. 
depuis que je fçai qui vousêtes ,. 
l'intérêt que je prens à: ce qui: 
vous touche eft fort augmenté ,, 
€ il ne tiendra pas à moi de vous; 
. le perfuader. 

Après une inclination polie: 
fur ce difcours obligeant , M.. 
de Prevandal pourfuivit.en ces. : 
termes: 

Le tems de mon: femeftre: 
m'ayant permis il y a un mois: 
de me rendre à Paris, j'y fuis 
venu terminer quelques affaires. 
qui m'y appelloient : je n’en ai: 
pas été plutôt débarraflé que 
J'ai été à Pont aux-Dames, où: 


°9 


en avois de. plus intéreffantes. . 
Ne pouvant y refter aufli long- 
tems-que je l’aurois defiré : j'en: 
fuis reparti il y a huit jours pour 
venir dans cette’ Province chez: 
un. oncle nommé. M. de Ver. 
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fan ,. dont les Terres ne font 
pas éloignés d’ici,& où je me pro- 
pofe de féjourner jufqu'au tems: 
de l'expiration de mon congé. 

Ne: foyez pas furpris, Mon- 
fieur , s'écria d’Argicourt avec: 
une Joye intérieure d’une cir- 
conftance qui lut-faifoit'tant de 
plaifir: , fi: je vous interromps: 
encore pour Vous marquer COM- 
bien je fai de gré au hazard de 
m'avoir procuré là connoiffance: 
du parent d'un Officier que je: 
connois, & pour lequel j'ai la: 
plus grande:vénération. Prevan- 
dal apprenant par-là qu'il fe trou 
voit avec des amis de fa famille, . 
en marqua beaucoup de fatis-- 
faétion , & après quelques com-- 
plimens fur cefujet ,3l reprit ain - 
fon récit. - 

Je fuis: donc arrivé hier à: 
Ghâlons à huit heures du foir ;. 
en-entrant dans l’Hôrelerie. où.: 

D.v]; 
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je loge ordinairement quand: je 
viens dans cette Ville , le Mai- 
tre de la maifon eft venu me 
trouver pour m'apprendre qu’il 
étoit defcendu auf chez lui un: 
jeune Comte, qui avoit ordon+ 
né qu’on lui fit bonne chere , 
& qu'il: ne doutoit pas qu'il ne 
fût ravi de fouper avec moi, 
pour peu que j'en eufle d’ens 
vie. Ne fachant qui étoit cet 
homme ,.&c ne me fouciant point 
d'en faire la connoïffance , je 
refufai l'offre |, & je demandai 
qu'on me fervit ; mais dans le 
moment que j'allois me mettre 
à table, celui dont l'hôte m'’a- 
voit parlé , à qui il avoit fans 
doute äppris qui j'étois.,. fe don- 
na la peine lui-même de venir 
m'inviter à fouper avec lui, 
& cela avec tant de politeffe., 

d'inflance: & de franchie , que 
je: ne pus m'en difpenfer. Nous. 
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mous mimes à table un moment 
après : Je jugeai au nombre de 
fes domeftiques, & au ton avec 
lequel on le fervoir, que ce jeune 
homme devoit être d’une gran- 


* dediftinétion , & je mefurai mes: 


procédés à cette opinion. Cepen: 
dant le Comte s'étant bientôt ap- 
perçu de mes égards, & de la 
contrainte ou j'étois, en badina 
légérement , me mit à mon ai- 
fe, voulu t que j'en ufaffe comme 
avec fon camarade , & nous trai: 
tâmes enfin le refte du repas d'égal 
à égal. Le vin de Champagne 
Fayant mis en train , je ne fus 
pas long-tems fans connoitre 
qu'il étoit un Sort, & que je 


m’avois pà former une plus maue 


vaife liaifon. En effet il n’eut 
pas plutôt du vin dans la tête 
qu'il fe mit fur fa naïflance , fur 
fon crédit & fur fes biens s ik 
parla enfuite de fes. chiens... da 
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fes chevaux, du nombre de fes: 
domeftiques , & de la magni- 
ficence de fon Hôrel à Päris. Se: 
rabattant enfuite fur fes petites 
Maïfons , il fit d’abord un grand: 
étalige dé toutes fés bonnes: 
fortunes :" tant qu'il ne cita que‘ 
des femmes auxquelles je n'a- 
vois nulle raifon de prendre in«- 
térêt, je ne lui conteftai rien ,. 
& Facquiefcai à-tout ; mais mal- 
heureufement pour lui &: pour: 
moi, ayant mis au rang: de fes. 
maitrefles. Mile de Verfan ma: 
parente, dont je connois l’ex- 
trême décence , & la régula-- 
rité de la conduite : je l'arrés 
tai tout court pour lui demander: 
silne confondoit point de nom? 
étant für cela entré dans des dé- 
tails qui ne me: laifloient” point” 
Heu de douter. qu'il en vouloit: 
à la réputation de ma parente :: 
je. lui donnai un démenti, . le- 
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traitai de Faquin , lui jettai ur 
flambeau à la-têre & mis l'épée: 
à la main. Le Colonel:; car il: 
m'avoit appris qu'il létoit. au 
commencement du fouper, avoit 
déja fauté. fur. la. fienne : nous. 
nous battimes. Le bruit-que nous: 
faifions ayant attiré du monde ,. 
nous fumes féparés ; mais fi mal- 
Heureufement pour moi que je: 
reçus un coup d'épée dans le 
bras‘: J'étois fi animé &. mon: 
reflentiment étoit fi jufte ,. que 
je voulois abfolument avoir ma 
revanche: ;. mais. mon: Laquais. 
étant venu m'avertir à l'oreille: 
que l’on avoit envoyé chercher: 
la Garde, & qu’elle alloit atri- 
ver ; je démandai mes chevaux ;; 

je fortis- par. une porte de 
derriere de Hôtellerie dans le: 
moment qué l’on entroit par: 
celle du devant pour m’arrêter. 


La. crainte d’être. obligé de- 


Sa 
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aroïître devant le Gouverneur 
pour lui rendre compte de ce: 
qui s'étoit paflé , & d'être rete- 
au aux arrêts jufqu'à €e que l'on 
eût reçu des ordres de la Cour ;, 
m'obligea de fortir précipitament 
de la Ville ; j'ai marché toute la 
nuit , & j'avouerai que lorfque 
vous avez eu la bonté de m'invi- 
ter à monter dans votre chaile,, 
je fouffrois extraordinairement 
de ma bleflure qui n’a pas été en: 
core panfée,& que le fervice que: 
vous m'avez rendu dans cette 
occafion , ne pouvoit furvenir 
plus à propos. 

D'Argicourt avoit voulu in- 
terrompre dix fois Prévandal, 
pour lui demander comment 
étoit fait le Colonel dont il ve- 
noit de parler , foupçonnant que 
g'étoit le Comte de Valquieres; 
mais Vauban qui n'en avoit pas. 
douté aux premieres circonftan-- 
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ces de cette avanture, lui avoit 
fait un figne qui avoit retenu. 
El lui dit, lorfqu'il put lui parler 
feul, qu'il Pavoit fair à deffein, 
dans la crainte qu’il ne fit part 
au parent de M. de Verfan de fx 
conjeéture , & que celui-crn’ap- 
prenant par-là, qui éroit celur 
dont il avoit eù un fi jufte fujer 
de fe plaindre , il n’allât le trou- 
ver à Paris auflitôt qu'il fe- 
roit guéri de fa bleflure, ce qu’il 
étoit de la prudence d'éviter , 
afin de ne point attirér un enne- 
mi aufli puiflant à Prévandal, &c 
fur-tout pour ne point compro- 
mettre la réputation de Mile de 
Verfan , qui ne devoit point 
fouffrir de limprudence d'un 
homme aufli méprifable que le 
Comte dont il s’agifloit. 

Le premier foin de d’Argi- 
court en arrivant au Bourg où 
lon devoit pañler la nuit , fur de 
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faire coucher Prévandal , & 
d'envoyer chercher le Chirur- 
gien. le plus célébre du lieu. On: 
en amena un qui l'avoit été d’un- 
Régiment; 1E vifita la. bleflure: 
de cet Officier. Il aflura qu’elle: 
nétoit point dangereufe ; mais: 
comme elle étoit fort enfläm- 
mée à caufe du mouvement du: 
cheval , & de ce qu'on avoit:. 
attendu ttop longtemps à la: 
panfer , il fut du fentiment que: 
cet Officier refteroit dans: le: 
Bourg jufqu’à ce qu'il pôt fe re- 
mettre-en route fans danger. 

Ée Financier qui s’'étoit d'a- 
Bord’ extraordinairement préve- 
nu en faveur de Prévandal, qui: 
lui avoit paru. avoir infiniment: 
de mérite, & qui lui étoit de- 
venu:encore bien plus cher: de- 
puis qu’il favoit qu'il étoit pa- 
rent de Mile de Verfan à laquel-- 
le il penfoit. fans. cefle,, aurait: 
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bien defiré de lui tenir compa- 
gnie jqufqu'à ce qu'il füt guéri : 
mais 1l étoit attendu à Lyon: 
pour le lendemain ; & jaloux. 
comme il l’étoit, de remplir fes: 
devoirs , il ne pouvoit fe réfou- 
dre à y manquer. Vauban qui: 
fut touché de l'embarras où fon 
ami fe trouvoit , l’en:tira , en: 
l'aflurant qu'il refteroit auprès. 
du Bleffé , & qu'il le condui- 
roH lui-même chez M. de Ver- 
fan, D'Argicourt gouta infinis- 
ment cet arrangement. Ce-qu'l: 
y ajouta, Cet qu'il renverroit 
fa chaife"& fes chevaux auffitôt 

u’il feroit arrivé à Lyon, afin. 
que Prévandal en püt difpofer- 
comme de la fienne. | 

Le parent de Mlle de Verfan,, 
qui fut un moment après ce qu'on. 
venoit de réfoudre fur fonfujet, 
exprima fa reconnoiflance dans. 
les termes les plus propres à. la: : 
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perfuader. Il propofa à fon tour 
au Financier de venir pafñer 
quelques jours chez M. de Ver- 
n lorfqu'il auroit terminé fes 
affaires, fe faifant d'avance , di- 
foit-il , une Fête de lui témoi- 
gner combien il étoit fenfible à 
tous les empreflemens qu'on lui 
avoit marqués. Cet arranger 
ment étoit trop du goût du Fi- 
nancier pour ne pas s'engager à 
le remplir y & il en donna fa 
parole. | | 
Le lendemain , avant que de 
- partir , ïl paffa dans la chambre. 
de Vauban , à qui il recomman- 
da avec toutes les inftances d'un 
Amant bien épris de ménager 
les intérêts de fon amour lorf- 
qu'il feroit arrivé chez M. de 
Verfan , & fur-tout de faire 
. limpoñfible pour tâcher de pé- 
nétrer fi Mademoifelle fa fille 
navoit de l’inclination pour per 
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fonne. Son ami l’aflura qu'il n'é- 
pargneroit aucun foin pour y 
parvenir , & l’exhorta à être 
fans aucune inquiétude fur ce 
chapitre, lui promettant au fur. 
plus que s’il connoifloit que cet- 
te belle perfonne eût encore le 
cœur libre , il Ja préviendroit 
d'une maniere fi favorable fur 
fon compte , qu’elle s’applaudi- 
roit de“lavoir captivé. Il ajouta, 
qu'il fe chargeoit d'autant plus 
volontiers de le fervir dans cet- 
te occafon, que fes vuës étoient 
on ne peut pas plus conformes à 
fon bonheur , & que dès qu'il 
vouloit abfolument fe marier, 
cet établifflement lui convenoit 
parfaitement à tous les égards. 

Auflitôt que de Financier fut 
arrivé à Lyon, il renvoya fq 
chaife à Vauban. Il profita de la 
même.occafon pour le faire ref 
fouvenir de ce qu'il lui avoit pros 
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amis en partant : il:m'aime, di- 
“oit-1l en lui-même , il fentira 
par'ces nouvelles inftances , que 
mon bonheur dépend d'être af- 
furé que Mile de Verfan n’a point 
Ææncore donné fon cœur, & que 
ma félicité confifte au bonheur 
de le mériter, il ne néghgera 
furement rien pour m'en prépa: 
æer la voye. 

Le Direéteur des Fermes , 
nommé M. de Rifaucourt, qui 
avoit une eftime intime pour le 
Financier , lui avoit fait prépa- 
rer un appartement commode 
dans fa maifon ; il lui donna un 
fouper de cérémonie, où il avoit 
invité la meilleure compagnie. 
A lifluëé du repas, Madame de 
Rifaucourt ouvrit le Bal avec 
lui. Les femmes y étoient en 
grand nombre & charmantes. H 
y vint des Mafques en grande 
quantité |, & mis du meilleur 
alre 
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‘D'Argicourt étoit trop occu- 
pé de la paññion qu'il renfermoit 
-dans.fon cœur, pour prendre du 
plaifir à cette Fête ; il méditoit 
-déja un prétexte honnête pour 
aller fe repofer., lorfqu'une fem- 
me mafquée en Domino le tira 
par la manche, & le pria de pañler 
dans une chambre prochaine , 
où elle avoit un fecret à lui com- 
muniquer, à ce qu’elle afluroit. 
Hé bien.! que me voulez-vous , 
beau Mafque , lui dit-il, quand 
il fe trouva feulavec elle, voyant 
que lInconnuë étoit embarraf- 
de , & qu’elle ne parloit point : 
qui vous empêche donc, ajau- 
ta-t-il, de me faire la confiden- 
ce que vous m’aviez annoncée ? 
La honte de vous.apprendre qui 
je fuis , reprit cette femme : 
mais n'importe , Je franchis le 
pas. Vous rappéllez-vous le nom 
d’un vieil Officiér , nonmé M. 
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de Calville , continua-t-elle, à 
qui vous avez rendu des fervi- 
ces fi eflentiels ? Qui, moi, s’é- 
cria le Financier avec autant 
d'embarras que fi on lui eût fait 
un reproche ; je conviendrai 
avec vous que j'ai une idée de ce . 
nom ; Mais je n'ai aucun fouvenir 
du refte. Ah! M. d'Argicourt , 
que l'embarras que vous mon- 
trez dans ce moment , Vous fait | 
d'honneur , pourfuivit le Maf- 
que , & qu'il confirme bien tout 
le bien qu'on m'a dit de vous; 
mais ne difhmulons plus: je fuis la 
fille ainée de ce brave Militaire, 
à qui vous avez fauvé l'honneur 
& la liberté | ne reculez pas de 
furprife ; je conçois bien que 
vertueux comme vous l’êtes, 
vous fouffrez de voir en votre 
préfence une jeune perfonne 
que vous avez Cruë coupable, 
& qu'on vous 4 peint fans doute 
Es Ce F. es 
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des plus odieufes couleurs ; mais 
fufpendez , je vous prie, un ju- 

ement trop défavantageux : 
J'étois plus infortunée que cou- 
pable, & tout eft bien chan 
dans notre famille , depuis que 
vous n'avez entendu parler de 
nous: je me flatte. qu'après le 
récit que je me propofe de vous 
faire, vous rejetterez les idées 
trop fàcheufes que vous avez 
prifes de ma fœur & de moi ; 
mais comme il ne feroit pas pof- 
fible de vous entretenir plus 
longtems fansqu'on ne s'en aper- 
çût, & que la place n’eft pas te- 
nable : donnez-vous la peine de 

afler demain à l’iffué de votre 
diner chez Madame de Malau- 
fan ; je vous y atrendrai à cette 
heure , & je vous apprendraï 
des chofes qui vous délibuferont 
des imputations dont on auroit 
pù me noircir dans votre efprit, 

Part, LIL E ° 
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"Le Financier piqué d’un jufte 
defir , auroit bien voulu dans 
Je moment même être inftruit 
de.tout ce qui avoit rapport à 
M. de Calville & à. Mefdemoi- 
felles fes filles. ;. mais la jeune 
Dame reparut , qu'il lui étoit 
impoilible d’être féparée plus 
longtemps de la compagnie 
avec laquelle elle étoit vénué; 
mais que sil perfftoit dans l’en- 
vie d’être parfaitement infor- 
mé des fuites d’une avanturé 
pour laquelle il avoit marqué un 
fi grand intérêt ; il ne manqua 
de fe trouver au rendez- 

vous quelle lui avoit-afligné; 
& qu'alors elle ne laifleroit rien 
à defirer à fa curiofité. 

Le lendemain d’Argiéourt fe 
rendit aurendez.vous.ll fut,on ne 
peut pas plus furpris de trouver 
dans l'appartement où il futintro: 
duit , une des plus jolies femmes 
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. qu'ileût vué de fa vie après Mile 

de Verfan , à qui fon cœur donna 
cependant la préférence. Eft-ce 
à Madame de Malaufan à qui 
j'ai l'honneur de parler , dit-ilen 
entrant, ou à Mlle de Calville ? 
A lune & à l’autre ;, reprit la 
belle Dame , en lui montrantun 
fauteuil ; mais prenez place s'il 
vous plait, auprès de moi,ajouta- 
t-elle,afin que je vous dévoile cet 
énigme. Je fuis trop jaloufe de 
votre eftime pour ne pas hâter 
un récit fur lequel je compte 
un peu pour me l’aflurer. 

k ne vous rappellerai point, 
Monfieur , le commencement 
de la fatale avanture , qui a don- 
né liéu à l’intérêt que vous avez 
bien voulu prendre en mon pe- 
re, continua Madame de Ma- 
laufan , M. Deshayes ne nous a 
pas laiffé ignorer qu'il vous en 
avoit fait le trifte détail ainfi 

& 1] | 


100 LE FINANCIER. 

je ne partirai que du moment où 
M. de Calville tranfporté par fa 
reconnoiflance , fe rendit chez 


ce Marchand pour la lui témoi- 


ner , perfuadé que c'étoit.à lui 
â qui il avoit tant d'obligations. 
Mais bientôt détrompé de fon 
erreur, fon projet étoit de tout 
mettre en ufage , comme vous 
l'avez fu , pour apprendre qui 
vous étiez. e hazard le fit par- 
venir à cette connoiïflance en 
allant une heure après à l’Arfe- 
nal , où il vous rencontra, & où 
il apprit qui vous étiez , par 
un nommé la Roche avec lequel 
vous vous étiez promené,n’ayant 

u vous joindre , parce que vous 
difparûtes dans le moment qu'il 
fe prefloit d’ 
tre. | 
Mon pere ayant appris de cet- 
te maniere votre nom & votre 

demeure , vouloit pañler chez 


aller à votre rencon- 
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vous le même jour , pour vous 
marquer combien il étoit péné- 
tré du fervice que vous lui aviez 
rendu , mais frappé par l’idée des 
foins que vous aviez apporté 
pour lui dérober la connoiflance 
d’un myftere dont vous fembliez 
fi jaloux, & fe rappellant même la 
Jrécipitation avec laquélle vous 
Favicz évité , il refpeéta votre 
délicateffe , en impofa à fes de- 
firs, & remit à d’autres temps à 
vous prouver que le frein qu'il 
mettoit à l’'empreffement de vous 
aller témoigner fa gratitude , 
étoit peut-être la preuve la plus. 
fignalée qu’il pût vous en donner. 

Cependant accablé par le cha- 
grin qui le dévoroit fans cefle à | 
notre égard , il mit en campa- 
gne plufieurs de ces fortes de 

ens, dont le métier confifte à 

découvrir ce qu'il ya de plus 

caché. Vous l'aviez mis en état 
| E ii 
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de ne rien épargner pour fe fa- 
tisfaire fur cet article. 1l promit 
cent louis à qui lui apprendroit 
en quel endroit nous étions ma 
fœur & moi. Mais quelque foin: 
qu'on fe donnât pour y parve- 
nir par {es-ordres, il fut encore 
longtemps fans en être inftruit. 
M. Deshayes vous a rapporté 
fans doute , Monfieur, qu'auff- 
tôt que ma fœur m'eut appris: 
que mon pere étoit au fait de 
l'état honteux où je me trou- 
vois, je m'étois enfuye : mais il 
n'a pu vous rendre compte du 
refte : je me fentois trop coupa- 
ble envers. ce pere relpeétable- 
pour foutenir fa préfence ; en 
defcendant l’efcalier , je rencon- 
trai le perfide qui m’avoit fédui- 
te. Je lui fis part de ce qui ve- 
poit de m'arriver , & de la ré- 
folution où j'étois de ne jamais: 
reparoître aux yeux de M. de: 
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Calville , que km Condrieux, 
n'eût réparé mon honneur : le 
traître au lieu dé paroître embar- 
raflé , m'exhorta à efluyer mes 
larmes , & à ne point m'affliger 
en m’aflurant qu'avant peu il fe- 
soit cefler tout mes mes cha- 
grins ; il ajouté qu'en attendant 
jallafle me renfermer dans la pe- 
fite maifon dont il m'avoit par- 
K, & dont il me donna l'adrefc 
fe par écrit, en m'aflurant qu'il 
viendroit bientôt m'y joindre, 
& qu’il m'entretiendroit du refte 
Jorfqu'il me reverroi. | 

Dans le mioment que je le 
quittois , j’entendis que ma fœur 
nappelloit à haute voix, je fus. 
un moment indécife fur le partt 
quejeprendrois:pendantce tems,, 
Mile du Hauteuil s'étant dou- 
rée que Jj'étois chez Condrieux ,.. 
elle vin my chercher pour’ 
m'engager à faire revenir mon 

E üüi 
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pere de fon‘évanouiflement ; 
mais je me trouvois trop coupable 
envers lut pour ofer reparoitre à 
fes yeux. Je précipitai au con- 
traire ma fuite dans la crainte 
qu'il ne furvint tout-à-coup, & 
que dans fa premiere fureur , ik 
ne lavât dans mon fang l’oppro- 
bre dont je le couvrois. Ma 
fœur au défefpoir de ma réfolu- 
tion, & qui craignit à fon tour 
de fe trouver livrée aux empor- 
temens & à la mauvaife humeur 
de M. de Calville quand il au- 
roit repris connoïflance , me dit 
qu'elle ne vouloit point me quit- 
ter, & elle me fuivit. 

Nous gagnâmes la ruëS. An- 
toine , où nous nous jettämes 
dans le premier carofle que nous 
trouvâmes ; mais admirez,Mon- 
fieur , Pa’ quel moyen la defti- 
née difpofa de nous ? Quand le 
Cocher nous demanda où nous 
voulions qu'il nous conduisit , 
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Je ne trouvai plus l’adrefle que 
Condrieux m’avoit remife , foit 

e Pagitation où j'étois quand 
il me la donna ,. me l'eût fait ou- 
blier chez lui , ou que la préci- 
pitation avec laquelle jen étois 
fortie me l’eût fait perdre dans 
lefcalier ow dans la ruë : j’eus 
beau me fouiller , je ne l’avois 
plus. Dans l'embarras extrême 
où nous nous trouvions , je 
voulus engager ma fœur à re- 
tourner chez Condrieux pour 
lui en demander une autre, 
mais aufli éperduë , & encore 
plus tremblante que moi , elle: 
me jura qu'elle aimoit meux être 
expofée à tous les malheurs qu’- 
elle prévoyoit , que de rifquer- 
de rencontrer mOn pere : enfim 
preflée de: prendre un parti , ne 
connoiflant. perfonne , & ne fa- 
chant où: aller ; nous nous fimes: 
conduire aux Thuilleres dans. le 

.W 
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vuë d'y réfléchir plus tranquillez- 
ment fur le parti que nous a-- 
vions à. prendre ,. dans la per-- 
pléxité où. nous-étions ma fœur 
& moi. 

-Nous y defcendimes par la: 
la-porte du Pont-Royal , & nous: 
tournâmes à gauche en y en- 
trant.. Il nous parut qu'il n’y 
avoit perfonne de ce. côté-là :: 
nous gagnâmes une allée pro- 
chaine dans laquelle nous croyant: 
feules., nous nous mîmes à ‘rai- 
fonner fur le parti que nous pren-- 
drions.. J'étois fi accablée quil: 
ne me vint d’abord rien dans. 
l'efprit qui me parût: convena- 
ble: ma fœur de fon côté pa- 
roifloit. ericore plus affligée que: 
moi. quoiqu'il s’en fallût beaue . 
coup cependant qu'elle en eût 
les mêmes raifons.,. du moins je: 
le: penfois ; cependant: pour peu: 
que. J'eufle: réfléchi. aux. larmes. 
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quelle verfoit & aux fréquens. 

upirs qu'elle poufloit , je ne 
les aurois pas attribués comme 
je le fis ; à. la feule inquiétude: 
de ce que nous allions deve- 
nir l’une & l'autre : le tems-à: 
éclairci ce myftére :. je reviens» 
à mon hiftoire. 

Le réfultat: des moyens que’ 
nous examinâmes pour décider’ 
de ce que nous. deviendrions 
fut d'écrire à Condrieux ,. de lui: 
marquer. l'embarras où. nous- 
nous trouvions, & dexiger de’ 
Jui qu'il vint fur le champ nous- 
en tirer. Je lui parlerai avec: 
fermeté, m'écriai-je,. je lui de-- 
manderai quelles font fes inten— 
tions-& l’afyle qu'il prétend nous: 
donner : fije déméle à fes répon-- 
” fes qu’il n'aille pas droitavec moi, 
je luireprocherai lecrime de m'a-- 
voir trompée fur. la: foi des fer: 


mens les plus faints,,& en cas-que: 
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mes larmes & fes remords ne le 
déterminent point à réparer le 
tort affreux qu'il a fait à ma ré- 
putation , j'exigerai at moins 
ul me compte une fomme’ 
d'argent pour me tirer de l’em- 
barras funefte où fa perfidie m'a 
jetté , & pour payer notre pen- 
fion dans un Couvent où nous 
entrerons , & où nous refterons 
jufqu'à ce que la Providence er : 
ait décidé autrement. | 
Déterminée de cette maniere . 
il ne fut plus queftion que d’é- 
ecrire : nous ne favions pas trop 
comment nous y prendre ? ma 
fœur propofa d'entrer chez un 
des Suifles du Jardin, où nous 
trouverions tout ce qu'il nous 
falloit ; nous paflâmes chez ur 
de ceux du Pont-tournant : j'y 
expédiai ma lettre, on me four: 
nit un Commiffionnaire , & je 
le fis partir en lui recomman- 
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dant de m'apporter une réponfe, 
&c de faire diligence. 

* En l'attendant nous allâmes 
nous afleoir- fur un banc ; mais 
à peine y prentons-nous place , 
que nous remarquames que ce 
garçon parloit à un grand homme 

rtbien mis, quiluï avoit barréle 
pafñlage: qu'après avoir femblé dif- 
puter pendant quelques minutes, 
ce qui parut par fes geftes ; ik 
avoit tendu la main , reçu quel- 
que chofe , & Favoit quitté. Ib 
nous avoit été impofhble de bierm 
difinguer toutes ces. chofes . 
parce que nous. étions trop. éloi- 
gnées. 

Inquiette cependant de voir 
tourner notre Commiflionnaire: 
d'un côté oppofé à l'endroit on 
nous l’envoyions, nous nous levà- 
mes précipitament &T courumes 
après lui: quand nous crûmes être 
à portée d'en être entenduës .. je 
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lappellai de toutes mes forces: 
Ï tourna la tête, remua les bras: 
& continua à. sen. aller par le 
même chemin: . . : . : 
. Nous-fommestrahies, ma fœur;. 
lui dis-je ; ce garçon. a fure- 
ment des raifons pour ne point: 
s'acquitter de. l'ordre que. nous: 
lui avons donné : ce grand: 
homme qui. lui a parlé & que je: 
ne vois plus.,.y a vraifemblable- 
ment contribue. …. 
. À peine achevois-je ces mots: 
que ma Îœur qui avoit regardé: 
tous les côtés pendant que je: 
lui parlois , me fit appercevoir: 
le même Inconnu quiavoit joint: 
notre Commifionnaire. O Ciel! 
m'écriai-je , en remarquant qu'il. 
avoit un papier à ka main: ne: 
feroit-ce pas là ma lettre qu'il fe: 
feroit fait donner ? Oui fans dou-- 
te ;. mais d'où vient donc la cu- 
nofité. de. cet. homme ,, ajputai-- 
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je , & qu'en devons-nous au 
gurer ? 

Je ne fai, reprit ma fœur x 
mais ce que je rerharquetrès-bien: 
c'eft que cet Inconnu vient à 
nous : plus je l’envifage & plus: 
je me perfuade que c'eft ce ri- 
che Etranger: qui demeure vis- 
à-vis de la maifon que nous oc-. 
cupons ,. qui fuit partout de-- 
puis deux ans mes pas , fans: 
que j'en. aye pû comprendre: 
encore précifément la raifon :: 
Sans doute que nous allons à la: 
fin la favoir , & fe. vous avoue. 
rai de bonne foi que j'en meurs. 
d'envie ; la phyfronomie de ce: 
Cavalier m'ayant: toujours re- 
venu , & defirant depuis long- 
tems:. de connoitre sil répand: 
autant de douceur dans fa con- 
verfation qu'il en. met-dans tous: 
fes regards. | | 

Je penfai me: fâcher contre 


Le 
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ma fœur : en vérité , lui dis je- 
vous prenez bien mal votre tems 
pour plaifanter ! l’état où vous 
me voyez réduite , devroit exi- 
ger de votre part à ce qu'il 
me femble , un peu plus de mé- 
nagement. Mile du Hauteul qui 
navoit point tenu ce propos 
pour me défobliger, m'embrafla:. 
en me difant que je devois d’au- 
tant plus aifément lui pardonner 
qu'elle comptoit par ce qu'elle 
venoit de me dire , me faire en 
trevoir que les foins que cet 
Etranger s’étoit donné pour lui 
plaire l’avoient intéreflée | & 
ue le tout n'étoit qu'un excès: 
de confiance qui l’avoit empor- 
tée ,& quelle étoit la’ premie- 
re à blâmer. 

Sa conjeéture fut bientôt juf- 
tifiée: un moment après le Comte 
de Digby, ( c’eft le nom de l'E- 
iranger ) nous aborda : je lis 


LE FINANCIER. s13 
dans vos yeux, mes Demoifel- 
les, votre furprife & peut-être 
votre colere , nous dit:il en nous 
faluant avec beaucoup de poli- 
tefle : vous vous êtes apperçuës 
du vol que ‘je viens de vous 
faire , & vous avez trouvé 
la@tion horrible. Il eft vrai qu’à 
en juger par les apparences , il 
ne paroît pas poñlible de la juf- 
tifier : cependant quand je vous 
aurai appris les motifs qui m'y 
ont engagé , J'efpére que vous 
ne m'en faurez.plus un fi mauvais 
gré. 

Je doute fort, m’écriai-je , en 
ne pouvant m'empêcher de met- 
tre de l’aigreur dans ma réponfe, 
que vous parveniez à juftiher un 
procédé aufli tyrannique, &c fi 
contraire à la probité. Daignez 
m'entendre, reprit le Comte avec 
la même douceur : je vais vous 
en avouer la caufe , & peut-être 
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mieux infiruite me Le pardonnez- 
rez vous. 
. En vous difant qu’on me nom 
me R Comte de Digby, con 
tinua le Cavalier ,. je ne crois 
point vous apprendre une nous 
velle. J'ai fort bien remarqué 
quand je vous ai abordé que je 
ne vous étois pas tout-à-fait in- 
eonnv, d’ailleurs je fuis votre voir 
fin de trop près & depuis trop: 
Jongtems pour que mon nom & 
mes traits vous foyent étrangers. 
Mais ce que vous pourriez fort 
bien ignorer,mes Diles, pourfui- 
vit-il, c'eft que vous êtes cau- 
fes lune & l’autre de ce que je 
pe fuis pas encore marié , & de 
ce. que j'ai refufé plufeurs par- 
. #is, qui n'étoient pas cependant à 
rejetter. | 
Je lis votre étonnement fur 
vos vifages : 1l paroît effeétive- 
ment bien. fingulier que depuis 
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deux ans que je vous connois 
& que je vous aimois toutes 
les. deux... Ma fœur,interrompis- 
je en la prenant fousle bras pour 
nous retirer, Monfieur vett appa- 
remment fe divertir 3 je ne crois 

as que vous foyez. plus difpo- 
ke que moi. à FA entendre Ua 
vantage ? Sorions d'ici, puil- 
qu'on n’y eft pas libre de s’y 
promener feule., Un peu de pa- 
tience au nom de Dieu, continua 
M. de Digby enr: fe mettant au- 
devant de nous : fouvenez-vous, 
sil vous plait ,qu'ils’agit de me 
juitifier d’avoir intercepté votre 
ttre , 8 que-je ne le puis faire 
qu'enachevantmoñhiftoire.. 
Cette raïon me parut fi vala- 
ble , & javois une f: grande 
envie de la favoir que je n'infif- 
tai point davantage : je lui prètai 
une feconde fois filénce. : 
Je vous ailit, mes Demoifel-. 
ks,que je vous. chériflois l’une: 
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& l’autre à la fois, pourfuivit 
M. de Digby , & vous allez ju- 
ger par la faite de mor: Téci£ 
que je ne.vous-en ai point im 
pofé ; mais ce qui vous étonne- 
Ta peut-être au moins tout.au- 
tant , c'eft que pendant près de 
_ deux ans-entiers que je me fuis 
efforcé à faire le choix de l'une 
de vous , ce n'eft que depuis 
| quelques jours que mon cœur æ 
pris fon parti. | 
Je vous aimaï } Mefdemoifel- 
les , toutes les deux dans le mo- 
ment que je vous vis. N'étans 
Cependant pas poñlible que je 
me fifle. préfenter à Monfieur 
votre pere , de qui l'on m'a dit 
tous les biens du monde fans 
être d'accord avec moi-même, 
& que je ne fufle : poñtive- 
ment à laquelle de vous je devois 
m'attacher , je remis de jours em 
jours ma premiere “vifite , efpé- 
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rant que le temps m’apprendroit 
celle que j'aimois le mieux , 
bien déterminé dès l'inftant que 
je faurois à quoi m'en tenir 
fur ce fujet, d'aller offrir ma for: 
tune & ma main à celle qui l’au+ 
zoit emporté.  : 
: Au retour de mes Terres où 
je fuis dans l'habitude d’aller paf: 
{er trois mois de la belle faïfon ; 
je revins avec mon emprefe- 
ment ordinaire à Paris. Îl étoit 
nuit quand j'arrivai , & il faifoit 
extraordinairement chaud. Je 
courus prendre l'air à un balcon 
que j'aime à la folie , parce que 
c'eft de cet endroit où je vous 
ai vû pour la premiere fois & où 
je vous admire fouvent ; je ne 
m'attendois guères au bonheur 
de vous trouver à vos fenêtres: 
cette nuit-là, vous.n'étiez pas 
dans l’habitude de vous y mettre. 
L'une de vous chantoit ; c’étoit 


Mile du Hauteuil.: ah, m'écriai 
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je , après l'avoir écoutée, je me 
rends: j'étois dans l'incertitude , 
3e n’y fuis plus, mon cœur pro- 
nonce. Je n'aimerai jamais que 
vous , Ô charmante cadette;scon- 
tinuai-je , comme fi Mademoi- . 
{elle votre fœur m’eût entendu , 
c'en eft fait , vous l'emportez, 
wotre divine voix vous fait don- 
ner la pomme. 

Je me crus pour. cette fois 
bien décidé ; mais un moment 

ès vous chantâtes à votre tour 
Mile : jufte Ciel , m’écriaiï-je , 
quelle fléxibilité dans cette voix, 
que de goût , quelle expreffion, 
ah pardonnez , belle Calville ) 
dis-je encore en moi-même, c’eft 
vous feule que j'adore : que j'é- 
tois injufte de donner la préfé- 
rence à votre fœur! | 
: Je me retirai. bien réfo- 
Ju d'aller le lendemain chez le 
Marchand Deshayes qui me 

-fournifloit ;.je favais qu'il étoit 
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d'ami de la maifon', & mon pro- 
jet étoit de le pner de me pré: 
{enser à M. de Calville comme 
an homme qui defiroit de sal. 
dier avec .lui : maisien pañlarit à 
æmon balcon à mon lever j'aper. 
çus Mile du Hauteuil à fa fené- 
tres Son négligé lw alloit f 
bien , elle me parut fi mignonne 
& fi belle que je tombai dans 
_ mes irréf{olutions ordinaires. Non 
non ,m'écriai-je avec tranfport, 
c'eft à certe belle enfant à qui 
je veux m'attacher pour le refte 
de ma vie, c'en eft fait , elle 
triomphe , je m'en tiens pour ja- 
mais à ce choix. | 
_ Pendant huit jours entiers je 
_penfai de même. Je me crus fi 
Lien décidé que j'allai chez M: 
Deshayes : on me dirt qu'il 
fe promenoit à l’Arfenal ; j'y 
courus,dans l'intention de le:prier 
de me mener.le lendemain chez 
M. de Calville. 








20 LE FINANCIER. 
Mais les premieres perfonnés 
ue je trouvai en entrant dans le 
3 ardin ce furent vous, Mefdemoi- 
felles. Je ne vous avois point en- 
core rencontrées nulle-part. Je fus 
ébloui de l'éclat de vos charmes. 
Votre taille. , votre port , les 
races dontivous êtes partagées 
fine & l’autre, tant d’attraits 
réunis ,me rejetterent dans l'in- 
certitude , & jene fus plus enfin 
à laquelle je devois m'attacher. 
Tant que vous reftâtes à l’Arfe- 
nal j'y demeurai;maisauflitôt que . 
vous en {ortites, je vous fuivis. 
Tout le tems que vous futes dans 
les ruës, j'eus toujoursles regards 
fur vous. Lorfque vous futesren- 
trées chez vous , je courus à 
mon balcon dans l'efpérance 
que je vous verrois encore à 
os. fenêtres ; mais hélas vous 
“mé vous y mites point , & je 
— | demeurai 


&- 
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démeurai plongé dans la rêverie 
& dans la tritbelle. 

- Depuis ce temps juiqu'à ce 
matin , contünua M. Digby , j'ai 
pañfé les jours entiers à chercher 
les occafñons de vous voir en 
tous lieux : vous n’avez pas fait 
un pas que jene vous aye fuivi. 
Quand lune de vous fortoit feu-. 
le, mon choix tomboit fur elle ;: 
mais quand je vous revoyois en-. 
femble,mesDllesje me retrouvois. 
dans mesirréfolutions ordinaires: 
cet état me fatiguoit extraordi- 
nairement, &x je faifois tout ce qui 
dépendoit de moi pour en fortir: : 

Enfin il y a un mois qu’en: 
rentrant chez moi fur le{oir, j’en- 
trevis fur la porte une de vous, 

Mefdemoifelles, qui parliez avec | 
beaucoup d'aétion à M. de Con- : 
drieux : je m’approchai le. plus : 
près qu’il me fur poflible à Ja fas 
Leur de la nuit;mais le hazard me. : 


Part. LIL. F ,. :. 


” 
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fervit encore mieux. VousrentrA…. 


tes, Mademoifelle , continua M. 
de Digby en m’adreffant la paro- 
le:le Propriétaire de votre maifon 
vous ACCOMPaAgNa : VOUS VOUS ar- 
rétâtes fur l’efcalier;vous lui pro- 


mites de Pintroduire dans votre: 


chambre , & je jugeai aux dou- 


ceurs qu'il vous difoit , & au ton 


avec lequel vous les receviez , 
que vous laimiez : je me reti- 
rai confondu ; cependant à for- 
ce d'y penfer je me confolai : 
il me refte Mile du Hauteuil, 
mé dis-jeen moi-même, elle vaut 


bien fon aïnée: allons, ne fon-. 


geons plus qu’à lui plaire, elleme 
tiendra lieu déformais de tout, & 
je n’aimerai plus qu’elle feule. 
Cependant le fecret que je ve- 
nois de furprendre me donna de 
juites inquiétudes. L’ainée eft en 


commerce réglé , difois-je en. 


moi-même , avec M. de Con- 
drieux ; qui auroit empêché que 


_ 
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la cadette ne füt dans le même: 
cas ? Cette penfée m'allarma. Je 
réfolus d’être fi vigilant que Mlle 
du Hauteuil ne feroit plus un pas 
à l'avenir que je n’en pufñle ré- 
pondre , & dès le même jour je 
ne perdis pas de vuë la porte de 
la maifon. 

Enfin vous ayant vù fortir ce 
matin toutes les deux , Mefde. 
moifelles , avec un air d’agita- 
tion qui m'a fait foupçonner 
quelques raifonscontraires à mon 
amour , j'ai ordonné à mon Va:- 
let-de-chambre de vous fuivre, 
de ne vous point perdre de vué, 
& de venir me rendre compte 
de l'endroit où vous vous arrête- 
rez : un moment après il a re- 
paru, ma appris que vous étiez. 
allées aux Thuilleries , &. m'a 
remis une adrefle que vousaviez 
laiflé tomber : je n'ai point dou- 
té en. lifant le nom de M. de 

Fi 
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Condrieux & celui de la ruëow 
eft fa petite maifon, que votre 

rojet ne füt de vous rendre chez 
fui, $ans doute , me fuis-je dit 
en moi-même, quil s'y trouve- 
ra un quatriéme , & que c'eft- 
là celui que Mile du Hauteuil 
préfére : allarmé par cette pen- 
fée , j'ai demandé mon carofle, 
GT j'ai été fur le champ aux 
Thuilleries : je vous avouerai 
avec la franchife qui m'eft natu- 
relle , continua M. de Digby, 
que la partie que je ne pouvois 
douter que vous n'allafñez faire 
avec M. de Condrieux m'a. é- 
tonné beaucoup; j'avois été juf- 
ques-là perfuadé de la régulari- : 
té de votre conduite, & cette 
liaifon avec un homme qui a la 
plus mauyaife réputation & qui 
eft marié... Marié,interrompis-je 
en pâliffant , ne vous trompez- 
vous point ,; Monfieur , conti 
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-muai-je? J’avois penfé jufqu'icique 
celui dont ileft queftion n'étoit 
point engagé : fi l'on vous a dit ke 
contraire,pourfuivit M.deDigby, 
-on vous en a impofé. Condrieux a 
‘époufé depuis quatre ans la fem- 
me du Monde la plus aimable, 
mais il en a fi mal ufé.avec elle 
‘que les parens de cette infortu- 
née , qui tiennent à tout ce qu'il 
7 de mieux dans cette Ville, 
Yont retirée. chez eux malgré 
lui : c’eft un fait dont je puis 
vous répondre ; & pour peu 
qu'il vous refte quelque doute, 
je puis vous en convaincre , je 
k connois, je la vois quelque- 
fois , & 1l me fera fort facile de 
ne vous. rien laifler à defirer fur 
ce fujet. 

Un coup d'œil que ma fœur 
me donna pendant que M. de 
Digby me parloit de cette ma 
mere , me fit fentir mon impru- 

F üÿ 
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dence ; je me remis de montrou- 
ble. Je répondis au Comte que 
je n’avois pas hefoin d’autres 
témoignages que le fien, & qu’il 
ne devoit attribuer qu’à une fim- 
ple curiofité de fille de ce que 
je l'avois interrompu pour fi peu 
de chofe. 

Inquiét comme je viens de 
le dire , de vos liaifons avec M. 
de Condrieux dont je n'ai pà 
douter après l’adrefle qui vient 
de me tomber entre les mains, 
continua le Comte, j'ai réfoln 
dès ce moment de vous join- 
dre, & de vous apprendre à 
quel homme vous aviez affaire, 
afin que s’il en étoit escoretems 
je pufle vous faire éviter des 
piéges que de jeunes perfonnes 
de votre âge ne favent pas tou- 
jours éviter ; mais ayant jugé 
à votre air de triftefle & d'r- 
réfolution., que vos idées ne 
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tendoient point au plaifir , je n’ai 
point voulu vous aborder que 
je ne vous eufle examinées aveë 
encore plus de foin. Enfin vous 
ayant vû entrer chez le Suifle 
où vous avez écrit , je n'ai pes 
eu plutôt remarqué qu'il en fo 
toit un Commiflionnaire avec 
une lettre à la main, que j'a 
formé le projet de m'en em- 
parer. Si je découvre par ce 
moyen, me fuis-je dis-en mot- 
même , que Mlle du Hauteuil 
_ait difpofé de fon cœur , je me 
tetirerai , & je renoncerai pour 
jamais à aucun engagetent ; À 
ne m'a pas été difhicile, comme 
vous avez vu, mes Demoifel- 
les, de me rendre poñleffeur de 
votre lettre : un don fort modi- 
que a fuffit ; mais que je fuis 
bien puni de ma curifté. fai 
jugé aux termes de ce fatal bil- 
et, que l’une de vous eft enga- 

Fi] 
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gée avec un homme pour lequel 
les honnêtes gens ont heaucoup 
de mépris : que deviendrai-je 
avec les fentimens que j’ai voué 
à. Mlle du Haureuil , fi c’eft elle 
qui fe trouve dans ce cas. Ah par 
pitié éclairciflez . mon doute ; 
je fouffre mortellement d’une 
incertitude fi cruelle. 
.. M. de Digby prononçä ces 
derniers mots d’un ton fi tou- 
ché , que je ne pus retenir me$ 
larmes. J’avois été au fupplice 
jufques-là : frappée de la honte 
& de l’opprobre dont je m’étois 
couverte, en nengageant avec 
tant d'imprudence à un homme 
qui ne pouvoit réparer mon des- 
honneur : je gardai le filence en 
méditant en moi-même les plus 
funeftes réfolutions. Le Comte 
qui jugea par les marques d’af- 
fliétion que je laiflois entrevoir , 
.que j'étois celle qui avoit été 
{éduite par Condrieux , & que: 
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ée qu'il venoit de m'en appren- 
dre me mettoit au défefpoir , me 
dit avec unair d’attendriffement 
& de vérité qui me perfuada: qu’il 
partageoit de tout fon cœur l’a- 
mertume dont j'étois pénétrée ÿ 
qu'il ne tiendroit qu’à moi qu'ilne 
fit tout ce qui dépendroir de lu 
pour ladoucir , & même pour 
en faire cefler la eaufe ,.s’il y 
avoit de la poflibilité. La vraye 
probité captive : le Comte de 
Digby en annonçoit tant & fa 
phyfionomie étoit fi prévenante;,, : 
que Je Commençai peu - à- peir 
à prendre de la confiance em 
li : hé bien , Monfieur , lui dis-- 
je , puifque vous vous intéreflez: 
avec autant. de bonté au forr 
d'une jeune perfonne que fon: 
peu d'expériente vient de jette: 
dans le plus grand: des embar-- 
ras, Je fuis prête à vous con 
fer la nature de mes chagrins:, 

Ev 
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pourvûü que vous vousenpagiez à 
me tracer la conduite que je dois 
tenir pour ne point achever de 
me perdre. Ah de tout mon 
cœur , s'écria M. de Digby , je 
vous protefte même que je ferai 
tout ce qui dépendra de moi 
pour vous fervir l’une & Fautre ; 
mais reftons-en-là pour ce mo- 
ment: ce lieu-ci eft trop éclairé 
pour y refter plus longtemps ; 
nous y pourrions rencontrer vous 
ou mot des perfonnes de con- 
noiffance. Ainft, féparons-nous, 
ajouta-t-1l : prenez par le Pont- 
tournant : mon Carofle eft à 
quatre pas ; je vais le chercher : 
je viendrai vous prendre , & je 
vous conduirai dans'une maïfon 
que j'ai à deux petites lieuës d'ici, 
où nous délibéreronsfans obftacle 
fur tout ce qui vous concerne. 
Vous favez qui je fuis , vous de- 
vea me fuivre fans aucune inquié 
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tude ; vous avez dù juger par 
fout ce que je vous ai dit de 
moi , que je fuis plus rai- 
fonnable qu'on ne left ordi- 
nairement à mon âge , & que 
je n’abuferai ni de votre con- 
fiance , ni des extrémités mêmes 
dans lefquelles vous pouriez être 
réduites. 

Après ces mots , 1f alla 
chercher fon Carofle pour nous 
prendré ; fans attendre notre 
réponfe. Je demandai alors à 
Mile du Hauteuil ce qu’elle pen- 
foit que nous devions fairé dans 
cette occafion, & s'il étoit pru- 
dent à de jeunes perfonnes de 
notre âge, de nous confier à uns 
homme que nous connoiflions 
f peu ? Ma fœur en fut d'avis ; 
elle me tépondit qué dans la 
crife où nous nous trouvions » 
elle regatdoit comme un mira- 
cle. d’avoir FERCORLrÉ le Come: 
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‘qu'après ce qu’il nous avoit ap- 
pris de Condrieux, ce malhew 
reux auroit achevé fans doute: 
de nous perdre; que nous ne 
courions pas les mêmes rifques: 
avec M. de Digby qui avoir 
‘des fentimens , & dont elle avoit. 
toujours entendu parler comme 
d’un parfaitement galant homme. 
Je jugeai par la chaleur avec 
laquelle Mile du Hauteuïl venoit 
de prendre parti pour ce Cava- 
her , qu'il ne lui étoit pas indif- 
férent , & qu'elle avoit remar- 
ué fes empreflemens pour elle. 
Le lui fis part avec franchife de 
cette réfléxion ; eHe n'héfita 
point à en convenir : j appris. 
par la confidence qu'elle me fit 
à cette occafion , quil y avoit 
plus de fix mois qu'elle lui vou- 
loit du bien. Je lui dis qu'après 
ce qui m'était arrivé ,; 1 ne 
me convenoit guères.. d'ofer lu 
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donner des confeils:; mais que 
mon attachement pour fa per: 
 fonne , l'emportant fur tout le 
refte , je la: priois de fe fouve- 
nir que la plupart des hommes: 
étoient des trompeurs. & des. 
perfides , dont une perfonne 
de fon âge ne pouvoit trop fe 
défier. 

Le Carofle du Comte {e trou-- 
vant alors au Pont-tournant , 
nous doublâmes le pas , & nous 
y entrâmes : l’ordre. fut. donné 
d'aller à Séve : une heure après 
nous y arrivâmes. 

La Maifon où nous defcen- 
dimes étoit on ne peut pas plus 
jolie. Après nous être repolfées 
quelques moments , M. Digby 
nous en montra toutes les com- 
modités : nous la trouvâmes 
belle , & elle left en effet: ce 
Gentilhomme nous dit qu'il en 
étoit ravi , que nous étions 
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les maîtrefles d'y refler auf 
longtems que nous le jugerions 
à propos , & que le Jardinier 
& fa femme nous ferviroient 
avec toute l'affection poflible. I 
ajouta à cette politefle , que 
ne voulant point compromettre 
tiotre réputation en quelque ma- 
niere que ce püt être , il n'y 
coucheroit point ; mais qu'il fe 
flattoit que nous trouverions 
bon qu'il vint tous les jours ap- 
prendre de nos nouvelles | & 
favoir fi nous n'avions pas à nous 
plaindre de fes gens. | | 
Une conduite auffi prudente, 
& ces ménagemens nous mirent 
à notre aile : je ne pus m'em- 
pêcher de bénir le del en fe- 
cret d'être tombée entre les 
mains d'un f honnête-homme ; 
mais ce qui me charma furtout 
le plus, c’eft qu'il pañla la jour- 
née auprès de nous fans laifles 
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entrevoir aucun defr d’être inf- 
truit de notre avanture ; au Cor 
traire , il fembloit qu'il évitèt 
tout ce qui pouvoit ÿ avoir rap- 
port , tant il craignoit d’aigrir 
nos chagrins. 

Il tint toujours depuis la mé- 
me conduite avec nous: il n'y 
avoit rien de plus doux que fon 
commerce : c'étoient des atten- 
tions perpétuelles de fa part : 
ma fœur conçut pour lui lincli- 
nation la plus rendre , & moi 
l'amitié la plus finceré. Nos ca- 
raéteres fe convenoient fi pat- 
faitement que nous étions tou- 
jours du même avis : nous ne 
pouvions plus nous pañfer d’être 
enfemble , & quand les affaires 
de cet homme eftimable lobli- 
geoient d'être quelques jours fans 
nous voir, nous le trouvions à 
redire , & nous l’attendionsavec 
ja plus grande impatience. 


—_ 
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Un foir qu'il arrivoit de Pa 
sis, où il étoit refté huit jours: 
de fuite ; ce qui ne lui étoit pas 
encore armvé depuis que nous: 
étions chez lui , il nous pria 
avec fa politefle & fes ménage- 
mens ordinaires, d'être quelque: 
- temps. fans nous mettre 4 nos 
fenêtres, & fans defcendre dans 
la Prairie. Etonnées. on ne le 
peut davantage d'un confeil ,, 

ui ne nous étoit pas donné 
Lans raifon . nous le priâmes- 
avec inquiétude de nous'en faire 
part z: il n'en fit aucune diff- 
culté. Il nous apprit que mon 
pere ayant pourfuivi en Juftice 
.M. de Condrieux pour l’obliger 
à nous remettre entre fes mains... 
dans la perfuafñon où il étoit: 
.que cet homme nous avoit fé. 
duires , & qu'il nous retenoit 
.€chez lui : Condrieux nous fai-- 
foir chercher en tout lieu, afin 
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de le laver du crime de rapt 
dont il étoit accufé. M. de 
Digby ajouta que fi nous ne 
voulions pas retomber entre les 
mains de M. de Calville , il 
falloit pendant quelque temps 
ne pas nous montrer, n'étant 
pas douteux que fi l'on décou- 
vroit que nous fuflions à Séve , 
on n’obtint un ordre pour nous 
enlever. | | 

Le Comte voyant combien 
nous étions allarmées de ce qu'il 
venoit de nous apprendre , nous 
dit que ft nous voulions fuivre 
le confeil qu'il nous avoit don- 
né, nous n'aurions rien du 
tout à craindre de toutes les 
recherthes que pourroient faire 
M. de Calville & Condrieux , 
mais tout ce qu'il ajouta fur ce 
fujet ne nous ayant point en- 
core raflurées , il s’écria qu'il. 
avoit un moyeninfailible pour 
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nous tirer de toutes nos inquiéà 
tudes, mais qu’ilavoit héfité juf= 
qu'à ce jour à le propofer dans 
la crainte qu'il ne ft pas du 
oût de Mile du Hauteuil. Ma 
eur lui répondit avec chaleur 
uil n'y avoitrien à quoi elle ne 
A rérât pourvà qu'il nous mit à 
l'abri du rifque que nous çou- 
rions , perfuadée qu'il avoit trop 
d'horneur pour expofer-en au 
cune maniere le nôtre : afluré- 
ment , s'écria le Comte : maïs 
favez-vous bien à quoi vous ve- 
nez de vous engager , Made. 
moifelle , continua-t-il en la re- 
_ gardant tendrement ? à couron 
ner enfin l’amour dont je brule 
pour vous ? Quentens-je , re- 
partit vivement ma fœur , je ne 
croyois pas qu'après les promef- 
{es réitérées que vous nous avez 
faites quand nous fommes en 
trées chez vous, vous vouluf- 
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fiez tirer avantage des funeftes 
extrémités où nous nous trou- 
vons & concevoir des projets 
dont ma vertu puifle s’allarmer ? 
Non Mademoifelle |, interrom- 

it M. de Digbi rien de fembla- 
ble ne m'eft jamais venu dans 
l'efprit &c je fuis furpris même 
que depuis le temps que j'ai 
l'honneur de vous voir vous 
ayez aflez peu faifi mon carac- 
tére pour me foupçonner d'une 
pareille offenfe. Non , non, je 
vous le répéte foyez au con- 
traire bien certaine que je vous 
eftime autant que je vous aime 
& que mes vugss ont toujours 
éré légitimes. Pour vous en 
convaincre , écoutez bien ce qui 
me refte à ajouter : j'ai vingt 
mille livres de rentes en fond 
de terre ,| beaucoup d'arrangec 
ment dans mes affaires , & fur- 
“tout encore plus d'amour pour 
vous : ces avantages fuffifent -ils 
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pour obtenir votre cœur & vo= 
tre main ? En ce cas je vous of- 
fre l’un & l’autre avec tout ce 
que je pofléde. Vous concevez 
bien qu'en acceptant ma propo= : 
fition , vous fortez dans le mo- 
ment de tous vos embarras ; que 

ce mariage qui ne fe fera que du 

confentement de Monfieur vo- 

tre pere vous réconciliera avee 

lui , & qu'intéreflé plus-que per: 

fonne au bonheur de Mile votré 

fœur, je me chargerai du foin 

de fon établiflement , & de’lui 

faire oublier tous les chagrins 

‘que:'e foupçohne que le perfide 
Condrieux lui a occafionnés. : : 

:. [Eny avoit rien aflurément 

de plus honnête & de pis a“ 

vantageux: que les ofires du 

Comte de Digby , & Mlle du 

Hauteuil y répondit avec autant 
de politefle que de reconnoif- 
fance. Ah ce n'eft pas là ce que 


? 
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f'attens de vous , Mademoifel- 
le , s'écria le Comte avec un 
peu d'émotion. Je vous ai par- 
é avec la franchife que j'ai tou- 
jours mife dans toutes les aétions 
de ma vie : Il ne fuffit pas que 
je vousaye déclaré qu'il ny a 
que vous feule. dans le Monde 
qui puifhiez me plaire , il faut de 
votre côté que vous daigniez 
m'apprendre fi vous me voyez 
fans répugnance ; que dis-je fije 
puis compter fur votre cœur, fans 
la poffeflion duquel je ne pour- 
Ifis jamais être heureux. 

Le fincère de Digby fe pé- 
nétra fi vivement de ce qu'il di- 
foir dans ce moment , que les 
larmes lui vinrent aux yeux: 
Mlle‘ du Hauteuil qui en fr at- 
teodrie ne put difimuler davan- 
tage : elle lui teridit la main, lui, 
répondit , qu'elle acceptoit la 
fiesne, pourvu que fon pgre y. 
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confentit:elle ajouta qu'il y avoit 
lus de fix mois qu'elle avoit de 
Éinclinationpour lui. La franchife 
de cet aveu tranfporta le Comte 
de joye ; il fe jetta à fes genoux, 
Jui dit tout ce qu'un cœur bien 
épris exprime en pareille occa- 
fon ; enfuite 1l lui promit que 
Ja journée fuivante ne fe pañle- 
roit pas fans lui prouver la droi- 
ture de fes intentions. En effet 
à peine étions - nous levées le 
lendemain , qu'un de fes gens 
apporta une lettre de fa part à 
ma fœur : elle étoit conçuë à- 
peu-près en ces rermes : 
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J'ai été hier au foir chez Mon 
fieur votre pere, Mademoifelle, à 
qui j'ai rendu. la vie en lui aps 

renant que VOUS n'avez Jamais 


ceffé d'étre digne de lui ,,que vous 
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But conferviez toujours ainfi que 
Mlle votre fœur;tous les fentimens 
de refpéŒ & d’affedion que vous 
lu devez. Il brûle du defir de 
vous revoir & de vous embraffer; 
je lui at fait confidence de mon 
amour 6 des vuës que j'ai [ur 
votre perfonne. Îl a recu ma pro= 
pofition avec la politeffe qui fair 
fon caradere principal. Par un 
bonheur infini dont je louë le 
Ciel, 1 a fait autrefois la querre 
avec feu mon pere ; la connoif- 
fance intime qu’il a de ma famil- 
le 6 de mon Lion l’a décidé [ur le 
chemp. Enfin , belle du Hauteuil, 
rien n'empêche que que je ne fois 
à vous pour jamais. Je fupprime 
dans ce quart d'heure l'excès de 
ma joye pour aller hâter un mo- 
ment qui fera le plus délicieux de 
ma vie, je vous rendra compte 
du refle après midi. Ceque J'a- 
. jouterai pour vous tranquilifer fur 


la chapitre de Monfieur votre pe- 
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re ,'C'eft qu ’L ef convenu..qu'il 
modérèra l’impatience qu ’ul a de 
revoir fes cheres filles jufqu'aà.ce 
que, le Contrat de notre mariage 
Jou figr gné, . 

aites agréer S 1 vous plaie 
es affurances de mon amitié ref- 
peütueufe à Mile voire fœur. Je 
me flatte qu'avec le temps elle me 
conferà les chagrins Ê ecrets qui 
Ta dévorent;elle devroit cépendané 


être bien perfuadée de l’envie ex- 


tréme que j'ai de la fervir, 6 de les 
foulag er. | 
J'ai l'honneur d’être &c. 


Le CoMTE DE Dicer. 
_H£ comment oferai-je jamais 


lui faire une femblable confi- 
. dence, m'écriai-je les larmes 


aux yeux aprés avoir lù cette 


lettre : .ah j'en mourrois de 
honte & de douleur. Quelle dif 


férence, Ô ma fœur , continuai- 


\ ee je 
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een verfant untorrent de pleurs, 
de votre fort au mien. Par l'éta- 
blifflement que vous allez for- 
mer,vous allez reparoître brillan- 
te à Paris, & moije ne puism'y 
montrer que chargée d'oppro- 
bre. En quel lieu , 6 Ciel , irai-je 
me cacher , non, 40n, je ne vois 
que la mort feule qui puiffle ter- 
miner des .chagrins figrands &c fi 
kgitimes , n'en parlons plus , äl 
faut cefler de vivre, j'y fuis ré- 
foluë &rien ne. pourra m'en em- 
pêcher. _. 
Mile du Hauteuil attendrie 
par l’excès de ma jufte douleur, 
me prit-entre fes bras, me fer- 
sa fur fon fein , & me dit ce 
que l'amitié la plus tendre & 
la plus fincère peut exprimer 
de plus vif & de plus touchant. 
Mais voyant que {@ carefles 
ne calmoient point mon excef- 
five affliétion elle me dit, queje 
P arte IZZ, G Le. 
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me repofafle fur elle de tout 
ce qui avoit rapport à l’état où 
je me trouvois , que ce feroit 
elle qui m'obtiendroit les .fe- 
cours dont j'avois beloin, & 
qu'elle prendroit de fi bonnes 
mefures pour dérober le fatal 
myftére de ma fituation quil 
ne ferait jamais pénétré. 

Cette efpérance adoucit un 
peu mes ennuis. Mile du Hau- 
treuil fut exaéte à fa parole : elle 
fe conduifit même avec tant d’a- 
- dreffe dans cette occafionquefon 
amant ne parut pas n’en eftimer 
moins : il s’attacha au contraire 
à redoubler lés égards qu'il avoit 
toujours eu pour moi, mais les. 
mefures qu'il prit le lendemain 
pour aflurer le fecret de ma dé- 
Évrance , mirent le comble à la 
beauté dgfes procédés. Il fup- 

fa qu’une de mes Tantes dont 
jétois l'héritiere étant tombée 
_dangereufement malade exigeois 
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que je prifle la pofte fur le champ 
pour me rendre auprès d'elle ; & 
fous le prétexte qu’elle m'avoit 
envoyé une chaïfe à Paris,, ïl 
m'y conduifit lui-même. Il y 
avoit fait préparer une petite 
maifon dans un Fauxbourg où 
Je trouvai des domeftiques in- 
connus qu'il m'avoit retenus &c 
où je alfa pour une jeune Da- 
me de Province à qui les Méde- 
cins avoient ordonnés de chan- 

er d'air pour le rétabliffement 
de fa fanté ; enfin pour abréger 
des circonftances dont le fouve- 
nir me peine encore extraordinai- 
rement , je dépofai dans cet azile 
fecretlemalheureux fruit du crime 
de Condrieux & pour comble de 
confolation , cet infortuné rentra 
un moment aprés dans le néant 
dont la féduétion l’avoit tiré. 
_ Sitôt que je fus débarraflée 
de cette maniere de ce funefte 
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état j'en donnai avis à M. de 
Digby comme nous en étions 
convenus. Îl annonça alors à ma 
fœur qu'il avoit époufée , & à . 
tous ceux qui fe trouverent dans 
. ce moment chez lui, que ma pré- 
tenduë tante étoit morte; que 
j'étois en chemin pour revenir ; 
& qu'il fe faifoirune grande fête : 
de me revoir. H prit des mefures 
conformes à cette fuppofition 
our mon retour. J’arrivai dans 
une chaife en grand deuil , & je : 
jouai fi naturellement mon rôle 
uw’on-n’a jamais rien foupçonné 
de cette avanture. 
Il ne s’agifloit plus que de me 
réfenter à mon pere , & c'étoit 
e moment que je craignois le 
plus. Mon aimable beau-frere 
fi avoit parlé fi pathétiquement 
de mon repentir & lui avoit fait 
un técit fi touchant de tout ce. 
que j'avois fouffert depuis que je 
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Pavois quitté , que lorfque j'al- 
lai me jetter à fes pieds je lus: 
ma grace dans-fes yeux : je ver- 
fai £s firmes &c tous fut oublié. 
… Huit jours aptès le Comte de: 
Digby qui fongeoit depuis plus: 
de trois mois à me rendre encore 
un fervice plus eflentiel nous ap- 
prit que fes affaires l’obligeoient 
d'aller à Lyon.oùla plüpart de 
. fes-biens étaient placés ;. nous: 
partimes : lorfque nous fumes à 

uatre lieuëés. de cette grande 

lle ur catoffe vint nous pren- 
dre :-c’étoir celui-de M. de Ma- 
laufan:, lun des meilleurs amis: 
de mon beau-frere, dont il nous 
avoit fouvent. vanté le mérite 
perfonnel , la naiïflance’ & les 

iens. Ce qu'il y eut. de. fingu- 
lier dans. cette. premiere entre- 
vuë, c'efl que ce Gentilhomme: 
ne fut pas plutôt ui J'érois,qu'il 
fe déclara mon Chevalier, qu'il 
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devint mon complaifant , & qu'à 
ka fin d'un grand fouper qu'il 
nous donnà où ik avoit invité 
une partie de fa famille , il s’é- 
” éria après m'avoir entendu chan- 
ter, que j'érois adorable , qu'il 
ne pouvoit pas trouver mieux ; 
qu'il ratifioit de tout fon cœur le 
choix que fon ami Digby avoit 
fait de moi, & que fi jy confen- 
tois, c'étoit une affaire fie, qu'il 
étoit des nôtres , & qu'avant Ja 
huitaine nos deux maïifons-r'érnt 
feroient,plus qu’une. 

Un difcours aufh entortillé 
qu'il étoit incompréhenfible , 
me parut un énigme , mais trois 
jours après ce Gentilhomme qui 
me donnoit le bras dans fon Jar- 
din où nous nous promenions 
tous avant le fouper me l'expli- 
qua. Fl m'apprit qu'il ÿy avoit au 
moins dix ans qu'il avoit prié 
mon beau-frere de lut choifir une 
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femme à Paris, & de la lui en- 
voyer , ayant des raifons pour 
ne point fe mêler lui-même d’u- 
ne affaire de cette importance 3 
que M. Digby layant fait lan- 
guir pendant prefque tout ce 
temps-là , hn Malaufan, s'étoit 
enfin fâché de tant de retards ; 
qu’enfin dans le moment qu'il s'y 
attendoit le moitis , fon ami lui 
avoit envoyé mon porttait avec 
les éloges les plis flatteurs de 
mon carattére , en lui marquant 
que fi le tout étoir à fon gré, il 
ne défefpéroit pas de m'engager 
à l'époufer ; qu'à k premiere 
vuë de ce portrait 1l étoit deve- 
nu fiamoureux de moi qu'il fe- 
roit parti fur le champ pour Paris 
afin de m'offrir foi cœur & fa for- 
tune , fi fon devoir lui avoit 
permis de céder à ce defir pref- 
fant ; qu'il avoit écrit fur le 
champ. à mon beau-frere pour 

Gi] 
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obtenir de fon amitié qu'il m'er 
gageat à faire le voyage de 
yon en promettant d'honneur 
‘de me donner fa foi auflitôt que 
je ferois arrivée | & en aflurant 
fa. parolle par un dédit de cin- 
quante mille francs. | 
Cette déclaration d'amour me 
‘eaufa un fi grand trouble , que 
je ne me rèflouviens pas trop de 
ce que je dis dans ce moment : il 
ÿ a cependant apparence que ma 
réponfe fut obligeante , car mon 
Amant en parut fi fatisfait , qu'il 
appella à haute voix la Compa- 
gnie qui n’étoit pas éloignée , & 
rfqu'elle fut raffemblée autour 
de nous, il me préfenta comme 
devant être dans trois jours, di- 
{oit-il, Madame de Malaufan. 
Surprife , autant qu'on le peut 
être., de l'afflurance avec laquel- 
le il s'expliquait fur ce chapitre , 
& ne fachant que répondre, j'al: 
léguai que j'avois un pere fans: 
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lequel je ne pouvois difpofer de 
ma perfonne ; à cette:objeétion, 
M. de Digby tira un acte pañlé 
pardevant Notaires, par lequel 
M. de Calville confentoit à ce 
mariage : ainf je compris par-là,. 
ainfi que tous. çeux.qui étoient 
préfens, que tout avoitété prévà 
& concerté. Je reftai fi étonnée, 
que je n’ajoutai pas un mot : mon 
filence. parut comme l'effet de Ia: 
honte d’une jeune perfonne que: 
tout fait rougir ;.il me fit hon- 
neur:,. 6 m’attira autant de plaï- 
fantéries que de complimens. 

À la fin du fouper ,. un Négos 
ciant étant furvenu ; & ayant: . 
appris de quelle maniere fingu- 
here: M. de. Malaufan s’y’ étoit- 
pris pour le mariage qu'il étoit: 
à la veille de terminer il lui de 
manda ce qui.avoit pu lui don. 
ner l'idée de recourir à un moyen: 
aufli bizarre, & qui ao aufl pes 

. . Wi , 
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en ufage ? le Gentilhomme ré- 
pondit qu'il y avoit environ dou- 
ze Ou quinze ans, qu'étant à la 
campagne avec fort bonne com- 
pagnie, on y avoit amené, pour 
y amufer les Dames, une pré- 
tenduë Devinerefle qui étoit 
dans la bonne foi , que tout ce 
qu'elle prédifoit, arrivoit tou- 
jours infailliblement. Je ne pus 
m'empêcher de plaifanter de 
Pempreflement avec lequel tou- 
tes les Dames confultoient la 
Vieille , continua M. de Malau- 
fan: pour m'en punir , elles m'o- 
bligerent à lui demander à mon 
_tour ce qui m'arriveroit ? il fal- 
lut bien avoir cette complaifan- 
ce. La Devinerefle piquée de 
Yincrédulité que j’avois fait pa- 
toître , & des railleries que j'a- 
vois faites à fon égard , faifit cet- 
te occafon de S'en reflentir: 
Pour tot , me dit-elle , ex me 
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Jançantun regard irrité , su peux 
renoncer à la douceur de pofféder 
un cœur neuf ; la perfonne que 
zu épouferas , fera fille- femme, 
mere & veuve , fans qu’elle le pa- 
roiffe : cependant ‘rien de tour 
cela. Marte-toi, ft tu l’ofes à pré. 
fenr. J'ai dir ; c'efi-là mon der- 
nier mot: Je n'en ajouterar pas 
davantage. Éffleftivement après 
cette prédiétion mal-adroite, 
elle fortit en me regardant de 
travers, & quoiqu'on püt faire 
pour la retenir, elle ne voulut 
jamais avoir cette complaifance. 

Il fut heureux pour moi, con- 
tinua Madame de Malaufm, en 
regardant avec timidité d’Ar- 
gicourt que toute la Compagnie 
à qui cette Mmftoire faifoit beau- 
coup de plaïfir, comme en fair 
touiours tout ce qui eit merveil- 
leux, eut en ce moment les yeux 
far mon futur mari ; j'avois pâls 
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dès le commencement de fon 
récit fans pouvoir m'en empêé-. 
cher, & je rougiflois d’une ma- 
niere. à donner des idées qui: 
v'euflent perduë , fon les eût: 
foupçonnées. Mais. ma fœur- 
ayant remarqué mon. trouble 
& craignant. les. inconvéniens. 
dont je viens de parler , feignit 
d’avoir befoin:de moi,. & me 
tira de cztte maniere du cruel: 
embarras. où je me trouvois... 
Mas, malgré l'attention oblie 
geante que Madame de Digby 
venoit. davoir pour moi dans. 
cette occafon , je ne fus pas. 
quitte de la: fuite de ce fâcheux: 
récit: M. de Malaufan. qui étoit- 
dans. la confiance qu'il m'amufe- 
roit, navwoit point voulu pour 
fuivre fon hiftoire que je ne fufle- 
revenué ;. & dès que Je reparus.. 
il la. continua dans ces termes. 
Trois. mois. aprés cette partie: 
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de campagne, on me mena diner” 
chez un riche & gros Marchand: 
de cette-Ville-, que vous me per- 
mettrez de ne point vous. nom- 
mer. sil vous plaît :. tout ce que 
Je. pourrai ajouter ,. c’eft: qu'il: 
faifoit. la: plus grande chere ,. 
& que fa. maifon, étoit: une des. 
meillleures de Lyon.. Il: avoit 
deux filles , l’ainée s'éroit faite 
Religieufe ,. & la. cadette. étoit: 
un: fi riche parti ,. que tout ce: 
qui étoit à marier: dans la Pro- 
vince. la-recherchoit :-jufques-là 
M.. fon pere n'avoit point: en- 
core prononcé. Le mien defiroit : 
fort que j'eufle la préférence : & 
c'étoit par cette raïifon-qu’il m’a- 
voit conduit chez ce. Marchand, 
dans.lefpérance que. je devien.. 
drois amoureux de la Demoifel 
Je, que je pourrois lui plaire , & 

que Je l'emporteroisfur tous mes; 
.&onçurrens:. - 
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Une partie des vœux de mort 
pere fut exaucée ; la Demoifelle 
à qui je donnerai le nom de Me: 
hane , pour ne me pas fervir du 
fien , me ravit par fes charmes ; 
& par tous tes talens dont elle 
eft douée. Enfin après un: mois 
d’afliduités , je me déclarai , ma 
démarche me réufht, & ma re- 
cherche fut agréée. : 

Mon pere tranfporté de joye 
de me voir à la veille de con- 
. tracter un markige quil avoit 

tant defité ,; & qui devoit mé 
procurer une fortune immenfe , 
voulut que je n'épargnafle rierr 
pour perfuader au pere & à la 
fille combien j'érois reconnoif- 
fant de la préférence qu'ils m'a- 
voient donnée fur tant de gens 
qui s'étoient mis fur les rangs 
avant moi. Je fis exécuter des 
Fêtes qui fe reflentirent de l’o- 
pulence dans laquelle je devois 
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bientôt être , & trois jours avant 
celui où je devois Fépoufer , je 
les terminai par un Bal mat 
qué. 

J’avois avancé quelques jours 
auparavant , que je Faimois fr 
éperduement , qu’il n’y avoit pas 
de déguifement fous lequel elle 
parût au Bal , que je ne la recon- 
nufle auflirôt ; elle me propofa 
en fouriant une difcrétion , ga- 
geant, difoit-elle , que je la ver- 
rois dix ‘fois fans foupçonner 

ue ce für elle. Je foutins mon 
dire , & j'acceptai le pari. 

Je croyois jouer à coup sùr;j'a- 
vois gagné la veille par mes libé- 
ralités | une femme de chambre 

u'elle aïmoit beaucoup. Cette 
Île adroite voulant d'avance fe 
concilier ma bienveillance , m’a- 
voit prévenu par mille petites 
atrentions dont j'avois été fi re- 
connoïffant que je lui avais fait 
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ftéfent d'un diamant. Le. jour 
qui précéda le Bal, je. lui de: 
manqai fous. quel habit fa Mai- 
trefle y paroïtroît : elle me dit: 
que ce feroit fous. celui d’un Ber- 
ger ; & afin queæje ne. me méprif- 
e pas ,en-cas qu’il y eût d'autres 
Mafques traveftis de la. même 
maniere ,.elle ajouta-qu'elle:at-- 
tacheroit au bouton .du chapeau: 
de fa Maïtrefle ,un ruban ponceau: 
& noir, & qu’elle en mettroit un: 
de la même couleur fur fon épau-- 
Je pour éviter tout inconvénient. . 
Enchanté de ces mefures qui | 
afluroient ma gageure , je ne fus 
pas plutôt entré dans la falle où: 
l'on danfoit la nuit füivante ,. 
que je cherchai des yeux Me- 
hane. Ne la trouvant nulle-part: 
fous l’habit qu'on m'avoit indi- 
qué , fe penfai que fa femme de: 
chambre m'avoit trompé , où 


que. fa. Maitrefle. avoit changé: 
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d'idée : incertain & inquiet , j'al- 


lois & venois fans favoir à quel 
parti m'arrêter ; enfin me trou- 
vant au bout des appartemens, 
Je vis une porte ouverte , 
je pañlar dans une chambre qui 
n'étoit pas éclairée. - 
 J’allois.en fortir, lorfque je vis 
entrer deux Mafques , dont l’un: 
ferma aufhitôt la porte :. nous fe- 
rons bien ici, dit-il, lorfqu'il eut: 
mis un verrou , & avec cette: 
précaution il n’y a pas d'appa- 
rence que l'on nous y vienne 
rroubler. | 
La porte avoit été fermée fr: 
vite, que quand même j'aurois: 
eu deflein de meretirer, je n’en 
aurois pas eu le temps : mais 1l 
s’en falloit beaucoup que j'euffe 
ce projet. La maniere myfté- 
tieufe dont ces Mafques venoient 
de pañler dans ce lieu, avec les. 
mefures qu'ils avoient. prifes 
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pour y être feuls, avoient irrité 
ma curiofité. Je me gardat bien 
de remuer, j'écoutai, & un mo- 
ment après jeus bien lieu de 
m'en applaudir. 

Ce Éxent. d'abord des repro- 
ches de la part d’un amant , 
qui fe plaignoir qu'on le facri- 
fioit à un rival plus riche , mal 
gré la foi promife. Tant qu'il . 
parla fes plaintes ne m'intéréf- - 
reflerent point : c’étoit d’un toh 
fi peu poli, & dans des termes 
fl communs que je commencois 
a me repentir de m'être enfermé 
fi mal-à-propos , & fi impru- 
demment pour un motif qui me 
paroiïfloir en valoir fi peu. Ia 
peine ; lorfque le fon de la voix 
de la perfonne qui fe juftifioit , 
& l'efprit qu’elle mit dans fes 
excufes commencerent à m'in- 
téreffer ; & d'autant mieux que 
je jugeois par-là combien ce 
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couple d’amans étoit mal aflorti. 
L'un ne difoit que des chofes 
dures & triviales , & l’autre 
tout ce qu'un cœur fenfible & 
bien épris exprime de plus ten- 
dre & de plus délicat. Se peut- 
il , difoit cette femme fpirituel- 
le : qu'après vous avoir obligé 
de convenir il y a trois jours, 
que je.ne pouvois refufer l’éta- 
blffernent qu'on'me propofe , 
fans nous perdre : vous m'acca- 
bliez aujourd'hui de chagrins’, 
après vous avoir tant promis , 

malgré ce mariage indifpen- 
fible , je ne ceflerai ñni.de vous 
voir , m4 de vous conférver mon 
cœur Fingrat , vous voulez donc 
ma mort ; mäis dites-moi , puif 
que vous ne vous fentiez pas 
capable’ du facrifice que vous 
m'avez fat, poutquoi y ävez- 
vous confenti? vous auriez bien 
dû au moins ne pas attendre ft 
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tard à me faire part de votre’ 
répugnance.- Qu'importe , in+ 
rompit ce ruftre amant : n'eft-il 
pas toujours temp de rompre 
quand on le veut? Allez:fi vous 
m'aviez autant aimé que vous 
voulez me le perfuader , vous 
m'auriez prévenu , & je n'au+ 
rois pas été obligé de vous en 
demander cette marque. Hé le 
puis-je à préfeñt , reprit. d’un: 
ton louche la jeune perfonne :: 
que dirait mon.pere &. ma fa- 
mille ?. Tout. ce qu'ils voudront, 
continua: brufquemenr  Fincon- 
nu ; mais vous m'avez donné 
votre foi. & je prétens. que’ 
“vous-me la teniez ,. ou. vous: 
m'allez voir éclater. | 
Hé bien:,- faites done , eruel.,. 
s'écria en pleurant la trifte per- 
 fonne , vous-voulez me perdre, 
je ne ferai plus aueune inftance: 
pour. vous empêcher ;. mais four- 


mn 


LE FINANCIER. 16$ 
wenez-vous bien que fi vous avez 
à vous en repentir , VOUS n'aurez 
à.vous en prendre qu’à vous feul, 
oui à vous-mêmeôt que j'ai ten- 
té limpoflble pour vous en 
empêcher. Hélas fe peut-il que 
vous ne prévoyiez pas qu'en dé- 
Clarant les termes où nous en 
fommes, vous allez vous expo- 
fer à un malheur certain : mon 
pere eft fevere comme vous le 
favez ; il ne faura pas plutôt que 
vous avez ofé lever les yeux 
fur fa fille , que vous l'avez {é- 
duite : car c’eft ainf qu'il traitera 
la chofe) qu'il fe portera fans. 
doute aux dernieres violences 
contre vous : au lieu qu’en dif-: 

ulant nous aurions continué: 
à nows aimer, Jaurois pù me 
trouver dans le cas de vous aider 
à faire une fortune confidéra- 
ble, & dansla fuite que fait-08 
_<equiauroitpÜ arriver,  ‘ . 
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Le Facteur perfifta avec opi- 
niâtreté à exiger que fa mai- 
trefle lui facrifiât l'époux au- 
quel elle devoit être unie, ou 
qu'elle prit tout l'argent qu’elle 
pourroit à fon pere pour s'enfuir 
avec lui dans les Pays Etrangers ; 
mais quelque fût l'amour que la 
jeune perfonne eût pour fon 
Amant , cette propoñtion la ré- 
volta. Non je ne fuivrai point tes 
confeilsindignes, s’écria-t-elle en 
élevant davantage la voix : un 
rayon de lurmiere m'éclaire , la 
raifon arrache lé bandeau dont tu 
avois couvert mes yeux : je te 
vois tel que tu es ; allez, reti- 
rez-vous , .ajouta-t-elle ; je ne 
_ vois plusen vous qu'un moniitre, 
qu'un fcélérat que je hais autant 
ue jai aimé : allez encore une 
bis , faites à prefent tout ce 
que vous voudrez, je ne vous 
Trains pas , VOUS n'avez aucune 
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preuve , .& fi vous ofer m’accu- 
fer je vous pourfuivrai comme 


un. calomniateur : mon pere 


m'aime , je lui fuis çchére & il 
me croira préférablement à vous. 
qui n'êtes qu'un malheureux : 
au lieu que fi vous m'aviez laiflé 


. époufer M. de Malaufan , com- 


me nous en étions convenu , 
je me ferois chargé du foin de 
votre fortune , & je vous aurois 
fait tous les biens qui auroient 
dépendu de moi. : 


. Ce mot qui dévoila le myf- 
tere me caufa ue fi mortelle 

prife , que je l'exprimai par 
un ri. NUL Meliane , car c'étoit 
elle , concevant par-à qu'elle 
avoit été écoutée & qui A cfut 
perdue , demanda en tremblant 
qui j'étois: la perfide,ellé ne foup- 
çonnoit point encore devant qui 


elle venoit de fe trahir; elle vintà _: 


moi & me pria de lui garder le 
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fecret.Volontiers, Mademoifelle 
lui dis-je , en ouvrant la porte ; 
mais voyez je vous prie à qui 
vous faites cette priere ? Un coup 
de foudre & mon afpeét eût 
été pour élle la même chofe. 
Ah! Monfieur , ne me perdez 
pas , continua-t-elle , en me 
prenant la main avec un trem- 
Éement qui manifeftoit aflez fa 
douleur & fa ‘honte ; ayez pitié 
de ma jeuneïfle & de mon peu 
d'expérience. Hélas fi je ne puis 
obtenir de vous cette grace , & 
que vous parliez , il n’y a que la 
mort qui puïfle être mon réfu- 

e : feriez-vous aflez cruel, Mon- 

ieur , pour me réduire à cette 

affreufe extrémité? oi 
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viter l'éclat que cette rupture : 


alloit occafonner, je ne pourrois 


m'empêcher de faire connoître 


que j'avois été fondé à la retirer, 
à moins qu’elle n’en fournit elle- 
même un prétexte valable : elle 
le trouva en prenant le parti 
dès le lendemain de fe jetter 
dans le Couvent. où fa fœur 
s'étoit faite Religieufe ; &c auñl- 
tôt qu'elle s'y fut rendue , 


| elle écrivit à fon pere qu'après 


s'être confultée fur l'état qu'elle 


avoit été à la veille d’embrafer , 
elle avoit fenti qu'elle y avoit 


une répugnance invincible ; elle 
ajoutoit qu'elle le fupplioit de 
lui permettre qu’elle prit le voi- 
le au bout de l’année , fi elle 
prouvoit par fa perfévérance que 
{à vocation étoit férieufe ; qu'en 
cas du contraire elle fe foumet- 
troit alors à tout ce qu'ilordon- 
neroit de fon fort, & qu'elle ne 


doutoit pas que J6 ne fufle le 
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premier à accorder ce délaï & à 
ne lui point favoir mauvais gré 
d'une réfolution qui intérefloit 
autant mon bonheur que le fien. 

Je vous avouerai, Mefdames, 
continua M. de Malaufan , que 
je fus on ne peut pas plus fur- 
. pris de la maniere adroite dont 
cette jeune perfonne s'étoit ti- 
rée du précipice où fon étourde- 
rie l'avoit plongée ; je jugeai de 
là que fi je l’eufle époufée , elle 
m'en auroit bien donné à garder 
furtout avec les petites difpof- 
tions où je l’avois vuë de con- 
tinuer à aimer fon Amant , 

uoique mariée ; loin de m'af- 
fi er de la rupture de cette 
aflaire , j'en bénis intérieure- 
_ ment mon heureufe deftinée. Oh 
bien , me dise en moi-mé- 
me , puifque malgré l'opinion où 
j'ai été & où je fuis même en. 
core que toutes Ces prétendués 
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prédiétions font l'effet du men-: 


fonge & du charlatanifme , le 
hazard a permis que la maudite 
Vieille ait penfé dire la vérité , 
Je ne veux plus courir de fembla- 
bles rifques. Ainfi décidé je ne 
fus pas plutôt libre , que j'écri- 


vis à M. de Digby. Vous favez 


le refte , convenez donc, Mef- 
dames , que je fuis à préfent 
dans le cas de mettre au pis la 
prétenduë Devinerefle , puifque 
ce n’eft ni à une femme ni à une 
veuve que je vais munir pour 
jamais. Après cet exemple, con- 
tinua mon futur époux,croyez-en 
aux Difeufes de bonne avanture? 
n'eft-il pas épouvantable & du 


dernier ridicule que des perfon- | 


nes bien élevées donnent dans 
des vifions de cette nature , & 
qu'on ne fe corrige pas une bon- 
ne fois d’une manie aufli con- 
. damnable. . , 
1 futheureux pour moi, Mon- 
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fieur, continua Madame de Ma- 
laufan, que .je me fufle prépa- 
rée à la chûte de cette avanture, 
fans quoi mon trouble m'auroit 
affurément trahi, Mais je m'ob- 
fervai avec tant de foin dans ces 
momens embarraffans , que je 
parvins à ne donner aucun foup- 

on : au contraire , le filence 
que j'affeétai de garder, tandis 
que chacunfaifoit des réfléxions, 
ou donnoit desexemples du pour 
& du contre fur ces fortes de 
matieres , fut traité de modeftie. 
L'entretien ayant bientôt chan- 
gé, je me trouvai parfaitement à 
mon aife , & l'on voulut bien ap- 
plaudir à rout ce que je dis. 
Enfin huit jours après , j'é- 
poufai M. de Malaufan. Auxre- 
proches près que j'ai toujours 
continué à me faire en fecret, 
depuis que je vis avec lui, on 
ne peut pas être plus heureufe 
À üj 
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que je le füis. Il eft vrai que me 
croyant obligée de réparer le 
tort que j'ai fait (cependant bien 
innocemment } à ce cher époux, 
je me füis fait une loi d’aller au- 
devant de tout ce qui peut lui 
plaire, & que j'ai eru qu'il m'é- 
toit permis de mertre en défaut 
le hazard , en vous prévenant 
fur le refte de ma trifte hiftoire , 
afin que s’il arrivoit jamais que 
monmari vous demandät de quel- 
le mariere vous nous avez con 
nuës, vous foyiez fur vos gardes, 
& qu'il ne vous échappe rien 
qui de mette dans le cas de péné- 
trer une avanture qu'il eft de 
mon: bonheur & du fien qu'il 
Jgnore pour toujours. 

Me de Malaufan n'eut pas plu- 
tôt fini de cette maniere fon récit, 
que M. d’Argicourt l’aflura qu’el- 
le pouvoït être parfaitement tran- 


quille fur fa prudence & fur fa 
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difcrétion , & qu’elle devoit être 
bien certaine que ce ne feroit j4s- 
._ mais de fon côté que ce myftere 
tranfpireroit. Mais ne convien- 
droit-il pas , ajouta-t-il, que 
vous prifliez quelques mefures 
fur ce qui a rapport à Con- 
drieux ? Les preuves affreufes 
qu'il vous a données de la noir- 
ceur de fon ame, vous doivent 
tenir toujours en garde contre ce 
malheureux. Je ne fuis pas non 
plus fans inquiétude fur ce fujet, 
continua la jeune Dame , quoi- 
que par les enquêtesfecrertesque 
jaye fait faire, on m'ait afluré 
que ce perfide a pañlé en Angle- 
terre pour éviter la punition d’un 
nouveau crime qu'on lui attri- 
buëe. Je crains qu'il ne foit ac- 
tuellement dans cette Province : 
1 y a fept ou huit jours qu’en 
fortant du Sermon, il m'a fem- - 
blé entrevoir une figure qui a 

À ii 
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beaucoup de fon air. Je vous. 
avouérai que cette vifion. ma 
fort émuë , & que je n’en fuis. 
pas encore bien remife. Jugez , 
Monfieur , dans quelle per- 
pléxité je me trouverois, fi le 
hazard me faifoit rencontrer 
dansquelqu’endroit ce miférable. 
Vous ne devez pas conferver 
cette cramte, repartit le Finan- 
cier : Condrieux eft trop décrié 
& trop connu pour ofer s’expo- 
{er dans une Ville telle que cel- 
le-ci : d’ailleurs il vous. a trop 
offenfée pour reparoïtre jamais 
à vos yeux. Après cette réflé- 
x1on qui raflura beaucoup Mada- 
me de Malaufan, d’Argicourt 
prit congé d'elle en lui fouhai- 
tant un bonheur durable, & en 
Vaflurant qu'elle trouveroit en 
lui dans tous les temps un fer- 
viteur & un ami fidéle, qui lui 
 feroit toujours parfaitement dé- 
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voué, & qui ne lui manquerok 
jamais au befoin.. 

Les affaires pour lefquelles M. 
d’Argicourt étoit venu à Lyon, 
étant à la veille d’être terminées, 
il s’occupoit d'avance du plaifie 
délicieux de revoir bientôt l’ai- 
mable Mlle de Verfan, lorfque 
Prevandal & Vauban vinrent le 
furprendre dans le moment qu'il 
s'y attendoit le moins. Deux rat- 
fons. m'aménent ici, lui dit le: 
premier , après l'avoir embrafle 
tendrement.. La principale vous: 
concerne : je fuis chargé par 
M. de Verfan & par mes aima- 
bles parentes ; de vous: faire’ 
des reproches de ce que vous: 
êtes fi. longtemps à acquitter 
la parole que je leur ai donnée: 
de votre part. ls vous attendent 
avec la plus grande impatience... 
D'Argicourt. ravi d’un empreffe- 
ment. aufh obligeant , l’aflura: 

À. v. 
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que c'étoit aufli avec bien du 
regret qu'il n'avoit encore pu_ 
leur aller rendre fes devoirs ; 
mais que quelque diligence qu’il 
eût faite pour anticiper ce bon- 
heur, comme il lavoit mandé 
dans la derniereLettre qu’il avoit 
écrite à Monfieur de Vauban , fes 
affaires ne lui avoient pas per- 
mis de céder à cé defir. Ïl ajou- 
ta qu'il fe flattoit cependant 
qu'elles feroterit finies avant 
trois jours , & qu'il attendoit ce 
terme comme ce qui pouvoit lui 
arriver de plus heureux. 
Prévandal ne refta que fort 
peu de temps avec le Financier ; 
outre qu’ilavoit des affaires pref- 
fées en Ville , qui obligeoient , 
difoit-il , à fortir fur le champ, 
il avoit tant |vû de gens dans 
Pantichambre avant que d’en- 
trer dans fon cabinet , qu'il ne 
vouloit pas trop les faire atten- 
dre : 1l fut décidé qu'ils fe rever- 
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roient à fouper chez M. de Ri- 
faucourt. 

D’Arpgicourt ne fe fut pas plu- 
tôt débarraffé de tous ceux qu'il 
avoit à expédier , qu'il demanda 
à Vauban qui ne l’avoit pas quit- 
té, s’il avoit de bonnes nouvel- 
les à [ui apprendre ? On ne peut 

as meilleures, répondit fon ami: 
Premierement , vous devez être 
sûr que Mlle de Verfan n'aime 
encore rien, je le tiens d’elle- 
même ; & quand elle ne m'au- 
roit pas fait cet aveu, je n’en au- 
rois pù douter : elle n’a jamais 
quitté Madame fa mere ; ilne 
vient pefonne chez elle que de 
vieux amis de fon pere, fort 
peu propres , comme vous le 
croyez bien, à infpirer de l'a- 
mour : mais ce qui en eft encore 
un garant plus pofitif ,| é’eft læ 
folidiré du caraétere de cette 
charmante perfonne , qui eft 

À y} 
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auf admirable qu'on pourroit 
le defirer à fon âge. Sachez en- 
fin , mon cher d’Argicourt , que: 
cette adorable fille eft auf 
fenfée & aufli éclairée que fi 
elle avoit vécu dans un trés- 
grand-Monde. Le mérite le plus 
brillant qu’on puifle étaler à fes 
yeux , c'eft d'avoir des fenti- 
mens, de l'honneur, & furtout 
d’être vertueux. Elle s’en eft ex- 


pliquée f fouvent & fi pofitive- 


ment que je n’en fais aucun dou- : 


te : en un mot.c'eft un prodige 
pour l’efprit & pour les talens ; 
mais ce que je prife encore plus 
ue toutes fes belles qualités , 
c’eft qu’elle a le cœur excellent , 
& qu'elle jouit d’une fatisfaétion 
délicieufe , quand elle a l’occa- 
fion & le pouvoir de contribuer 
au bonheur de quelqu'un. 
D’Argicourt goloit un plai- 
fr G. parfait, pendant que fonami 
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Fentretenoit de cette maniere 
de Mile de Verfan , que dans la 
crainte d’en perdre un feul mort, 
il refpiroit à peine; Vauban n’eut 
pas plutôt ceflé de parler , que 
e jeune Financier fe jetta à fon 
col, & le ferra étroitement en- 
tre fes bras : ah ! que vous me 
caufez de fatisfaétion, lui dit-il, 
& que je vous füuis obligé de 
tout ce que vous venez de m’ap- 
prendre. Que je ferois heureux ,,. 
mon cher Mentor, fi je pouvois: 
fubjuguer un cœur d’un Ê grand 
prix ! Je ne doute pas qu'avec 
des foins vous n’y parveniez , 


repartit Vauban; le fervice ef- 


fentiel que vous lui avez rendu, 
& le ron fur lequel nous nous. 
fommes entretenus de vous M. de: 
Prevandal & moi devant elle 
ont déja fait beaucoup en vo- 
tre faveur. J’airemarqué même: 
qu'elle nous a toujours. écouté 
avec plaifir lorfqu’il a été quef- 
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tion de vous, & cela avec une 
complaifance qui annonce déja 
bien de l'eftime pour vous. Con- 
venez que lorfqu'on eft parvenu 
à furprendre ce fentiment, c’eft 
un grand pas de fait dans une ame 
de la trempe de celle de Mile de 
Verfan ; après cela pour peu 
que votre perfonne lui plaife 
‘ailleurs , je ne vois pour vous 
que de Fefpérance à concevoir. 
L'on trouve totijours les mo- 
mens trop courts quand l'on parle 
de ce qu'on aime: mais Vauban 
qui s’'aperçut qu'il étoit tard , Le 
t remarquer à d Argicourt ,en. 
lui repréfentant que Madame de 
Rifaucourt l’attendoit vraifem- 
_ blablèment. Le Financier qui fe 
réflouvint alors que Prevandal 
. dévoit s’y rendre ,; demanda fon 
_ carofle ; ne trouvez- vous pas 
comme moi, dit-il à Vauban, 
lorfqu'il y fut monté , que notre: 
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ami eft bien trifte & bien chan- 
é? Se reflentiroit-il encore des 
res de fa bleffure ? Non, 
ce n'eft que depuis quelques 
jours qu'il eft comme vous le 
voyez , reprit Vanban ; avant 
ce temps 1l fe portoit à merveil- 
le , & étoit de la meilleure hu- 
meur du monde. Nous nous 
fommes apperçû comme vous, 
qu’il n'étoit plus le même depuis 
quelques jours. Hé ! qui pour- 
roit être la caufe d’une révolu- 
tion fi fubite , ajouta d’Argi- 
court avec intérêt ? Je l'ignore , 
continua Vauban ; ce.que je fai, 
c'eft que depuis qu'il a reçu des 
Lettres de fon Régiment, il a 
toujours été rêveur & chagrin: 
je n’ai pas été le feul qui lui en 
ait marqué de l'inquiétude ; mais 
comme il nous a paru que ces 
marques d'amitié l’embarra(- 
foient , nous avons ceflé de lui 
en parler davantage. 
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Effeftivement quelque foi 
que M. de Prevandal prit 4! 
fouper pour qu’on ne fit pas ee 
tention à la trifteffe dont 11 étoit: 
pénétré ,.tous ceux qui le con- 
noifloient s'apperçurent aifément 
qu'il n'étoit pas dans: fon afliette’ 
ordinaire. Ln carattere natu- 
rellement enjoué étoit contraint ; 
il vouloit paroïître tranquille = 
un foupir échapé malgré lui , le: 
trahifloit. | 
_ Les jours fuivans fa mélanco: 
lie ‘allant toujours en augmen- 
tant: d'Argicourt y fut fL fen: 
ble qu'il réfolut à quelque prix: 
uece fùt,d’en découvrirla caufe,. 
bien réfolu s’il parvenoit à la pé- 
nétrer de tenter l'impoflible pour 
la faire cefler ; mais ne voulant 
pas fe mettre dans le cas de le 
défobliger , inftruit comme il: 
l'étoit du chagrin qu’on lui fai. 
foit lorfqu’on tentoit de le fon- 
der fur cet article ; il s’avifa de- 
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charger de quelques commif- 
fions un de fes gens , nommé 
S. Germain , qui auroit été un 
Domeftique parfait , s’il n'eût 
pas un peu trop aimé le vin, & 
à parler. Quatre louis qu'il lut 
donna quand il vint lui en ren- 
dre compte , le difpoferent à 
toute la complaifance que fon 
‘ bienfaiteur en eût exigé. Ce 
Valet-de-chambre n'étoit pas ac- 
coutumé à des gratifications 
auffi confidérables, & il ne fa- 
voit comment en exprimer fa 
reconnoiflance : en ayant fait 
naturellement l’aveu , d’Argi- 
court iui dit qu'il l'en quittoit 
pourvüû qu'il lui apprit ce qui oc: 
 <afionnoit le chagrin dont fon 
Maître étoit dévoré depuis quel- 
que tems? S. Germain répondit 
au Financier qu’il étoit trop péné- 
tré de fes bontez pour luien faire 
un myftere; mais qu'il le fupplioit 
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que M. de Prevandal n’en sût 
jamais rien , n'étant pas dou- 
teux qu'il ne le lui pardonneroit 
jamais. Le fecret lui ayant été 
promis , ke Valet-de-chambre 
aflura que l'ennui de fon Maître 
était occafionné par deux mo- 
tifs : premierement parce que 
depuis qu'il étoir à Verfan il 
n'avoit point eu de nouvelles 
d'une perfonne qu'il eftimoit 
beaucoup , & dont il recevoit 
ordinairement des lettres deux 
fois la femaine : fecondement à 
caufe que fon Maréchal-des-logis 
lui avoit mandé qu'il avoit perdu 
dix ou douze chevaux de fa 
Compagnie en deux mois , & 
qu'il lui étoit déferté fix Cava- 
hers ; S. Germain ajouta que 
c'étoit cette fâcheufe nouvelle 
qui lavoit fait venir fur le champ 
à Lyon pour y faire des fonds 
qui le miflent en état de réta- 


LE FINANCIER. 1:19 
blir fa Troupe , qui étoit dans 
un état déplorable : que fon 
Maïtre avoit compté pour cet 
effet fur un oncle fort riche , 
qui l'aime beaucoup ; mais que 

ar un COontretemps épouventa- 
ble , dont il ne pouvoit fe con- 
foler & qui étoit en effet bien 
défolant : ce bon parent qui l’au- 
roit infailliblement tiré de fes 
embarras , étoit parti la veille 
ur aller à Madrid recueillir 
a fucceffion d’un frere, ce qui 
ôtoit à M. de Prevandal la feule 
reflource fur laquelle il pouvoit 


raifonnablement compter. 


D'Argicourt fentit rout le parti 

ul pouvoit tirer de cette con- 
fdence pour fervir fon nouvel 
ami : aufñ conçut-il fur le champ 
un moyen infaillible de faire 
cefler le chagrin dont cet Of- 
cier étoit dévoré. Pour ce qui 
avoit rapport à linquiétude où 
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il étoit de ne point recevoir 
des nouvelles de la perfonne 
qu'il aimoït , le Financier ne ju 
gea point à propos de- pouffer 
trop loin fes queftions fur ce 
fujet , dans la crainte d'apprén- 
dre à ce Domeftique un fecret 
. que fon Maitre ne lui avoit peut- 

être pas confié. | 

Mais il fe promit bien que 
lorfque l'occafion s’offriroit na- 
turellement de lui faire fentir 
qui n'ignoroit pas fes vuës fur 
fa chere fœur , il en profiteroit 
-pour lui apprendre que loin de 
lui être contraire , il le ferviroit 
de tout fon pouvoir. 

Sitôt qu'il eut congédié le 
.Valet-de-chambre de Prevan- 
dal, il écrivit à Baltafar fon 
Marchand de Chevaux , d’en- 
.voyer fans. délai à Lille quin- 
ze. des plus. beaux Chevaux 
de Cavalerie quil pourroi: 
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trouver , de les faire condui- 
re dans les Ecuries de M.. de 
Prevandal, comme une remon- 
te que le Capitaine y faifoit 
pafler , & de ne rien négliger 
pour que la commiffion qu'il don- 
aoit füt parfaitement bien faite. 

Il écrivit aufll par le même 
ordinaire à un de'fes coufns 

ui étoit Lieutenant-Colonel de 
avalerie , fur l'amitié duquel 
il comptoit beaucoup ; il le prioit 
de lui faire faire dix des plus 
beaux hommes qu'on pourroit 
trouver , de les engager au nom 
de M. de Prevandal, & de les 
envoyer de la part du Capi- 
taine à Lille où fon Regiment 
étoit en Garnifon. 

Plus tranquille après awoiïs 
pris ces mefures , 1l s'occupa du 
foin de diftraire Prevandal des 
inquiétudes auxquelles il éroit 
en proye quand fes affaires lui 
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en laïfloient le loifir. Celui-ci 
fut infiniment fenfible à tant de 
preuves d'amitié, & trouva une 
confolation infinie dans fon com- 
merce : indépendamment des 
raifons qu'il avoit de s'en applau- 
dir, elles le flattoient encore. 
bien davantage de la part du 
frere d’une perfonne qu'il aimoit 
fi éperdument : furtout depuis 
qu'il avoit appris que ce même 
frere étoit te maître de difpo- 
fer du fort de Mlle de Mon- 
champs, & qu'elle ne pouvoit 
en décider fans fon agrément. 
Cependant quelqu'occafon 
que d’Argicourt fournit à Pre. 
vandal, pour qu'il confit fon 
penchant pour Mlle de Mon- 
ehamps , cet Oflicier fembloit 
l'évitér. Il penfoit qu'il n’étoit 
pas encore aflez connu du Fi- 
nancier pour hazarder une con- 
fidence de cette nature : ce n'é- 
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toit pas qu'il n'en fentit toute 
la néceflité. Il ne devoit pas fe 
flatter que Madame de Mon- 
champs approuvât jamais un 
amour dont l'objet tendoit à 
empêcher que fa belle-fille füt 
Religieufe ; ainfi il étoit. de fa 


politique de gagner fon frere, 
. dont les droits furmontoient ces 


obftacles. C'étoit fur ce fujet 
qu'il avoit écrit lettres fur let- 
tres à Pont-aux-Dames , pour 
que Mile de Monchamps inf- 
truite du hazard heureux qui 
lui avoit donné la connaiflance 
de M. d’Argicourt, lui permit de 
lui confier les féntimens qu'ils 
avoient l’un pour l’autre. Il n’a- 
voit pù s’y réfoudre qu'elle n’y 
eût confenti, ne fachant pas fi 
elle le trouveroit bon, ou fi {on 
intention n'étoit pas de l'en inf{- 
truire elle-même quand @ ie ver- 
roit , ou par écrit : malheureufe- 
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ment il ne recevoir aucune de 
fes nouvelles ; il ne pouvoit de- 
viner ce qui en étoit la cawfe, 
& c’étoit-là ke plus grand de 
fes chagrins. A Pégard de ce qui 
avoit rapport au délabrement 
de fa Compagnie , il avoit pris 
fon parti : c'étoit celui de Dti 
citer l'agrément de la vendre 
pour payer fes dertes avec ce 
qu'il en retireroit ; aimant beau- 
coup mieux fe réduire à 1a for- 
tune la plus bornée , que de fruf- 
trer des créanciers auxquels 
il favoit qu'il devoit légitime- 
ment. | 
Pendant que cet Officier rem- 
pli de probité & d'honneur s'oc- 
cupoit de ces penfées : le Fi- 
nancier qui afpiroit au moment 
heureux de revoir Mile de Ver- 
fan , travaiHa avec tant d’ardeur 
à le hâter : qu'il termina enfin 
toutes les affaires qui le rete- 
noient 
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moient # Lyon. Il n’y ‘eut pas 
plutôt mis la derniere main. ; 
qu'il avertit Prevandal qu’il étoit 
à fes ordres , & qu'il ne-s’agif 
#oit plus que de fixer le jour de 


. ‘leur départ. Ce. feroit dès de- 


main, répondit ce nouvel ami: 
fi je ne i'étois pas engagé à 
“ouper avec un vieil Officier 
nommé la Valletrie avec lequel 
je füis en pour-parler pour une 
‘affaire. C'eft un garçon rem- 
pli de-mérite & de fentimens, 
continua Prevandal : vous les 


aimez de ce ton, & je fuis für 


que vous me faurez gré de vous 


“avoir donné fa connoifflance. Il 


a un: rieveu qu'il aime beau- 
coup’, qu'il veut pouffer dans 
le fervice , -& auquel il defire 
de procurer une Compagnie. Il 
eft bien en état de lui faire fa 
fortune : la fienne étoit fort bor- 
Part, IF, ” BB 
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mée il y a dix ans; mais;le ha- 
zard le plus fingulier :qui. puifle 
gamais arriver, lui en a afluré 
une très-opulente. Je l'engage- 
rai à vous la conter , &'Je 1e 
doute pas qu'il ne s'en falle up 
vrai plaifir , étaut né obligeant, 
&e fa.plus grande joye étant de 
renvoyer contens tous ceux qui 
lui font l'honneur, dit-il , de 
vouloir bien vivre avec lui. 
Le Financier qui aimoit avec 
paflion les gens de mérite , ac- 
cepta avec empreflemeat-[a pat- 
tie qui lui étoit propofée ; 1l fut 
arrangé qu'au fortir de table ils 
montæroient en chaïfe , & qu'ils 
oartiroiænt la même ait, M. de 
Vauban devoir refler encore 
quelques jours à Lyon , pour 
une affaire qui n’exigeoit point 
la préfence de d'Argicourt ; & 
après l'avoir terminée ,4l toit 
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décidé qu'il viendroit les joindre 
à Verfan. 

M. de la Valletrie qui con- 
noïfloit de réputation M. d’Ar- 
gicourt le reçut avec emprefle- 
ment , @& fut enchanté de le 


pofléder. Le fouper étoit ex- 


quis , les vins délicieux , & ex- 
cepté Prevandal que linquié- 
tude de ne pas recevoir des nou 
velles de Mlle de Monchamps 
tendoit diftrait, tout le monde 
y fut fort gai; à la fin du re- 

as le Maître de la maifon fol- 
Éciré de leur rapporter Fhiftoire 
de fa fortune, ne s'en fit pas 
prier ; il n’avoit point de faufle 
vanité, & il étoit fur ce fujet 
d'une franchife adorable. Il eft 
vrai que fon avanture étoit fi ex- 


 traordinaire , qu’il trouvoit une 


forte de vanité à convenir qu'elle 

hi étoit arrivée. 
Un jour cet Officier en reve- 
Bÿ 
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mant au point du jour d'une 
maifon de Campagne , où le 
ouper avoit duré toute la nuit, 
ü s'entendit appeller en paflant ” 
fous les fenêtres d’un Couvent 
de Capucins. Il leva la tête , vit 
un Pere qui lui fit figne de lat- 
tendre , en l’aflurant qu’il alloit 
être à lui dans le moment. En 
effet , le Capucin parut auffi- 
tôt : ah c'eft vous , M. de la 
Valletrie , s’écria le Moine .. 
après l'avoir confideré avec fes 
lunettes : que je fai de gré au 
hazard de vous avoir fait paf-- 
{er par ici. Vous êtes un galant 
homme, qui avez des mœurs, 
de la Religion , & le Ciel va 
vousen récompenfer: allez, con- 
folez-vous : fi vous n'êtes pas 
tiche , vous le ferez bientôt ;. 
c'eft moi qui vous en répons ; 
mais ne perdons point de tems, 
commencez à drefler votre inten- 
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on pour prononcer mentäle- 
ment un ide de grace & de 
reconnoiflance : ah, ah vous le 
devez , les Cieux vont'être ou+ 
verts POUr VOUS: | 
. M. de la Valletrie furpris de 

pareil propos , répondit au Pere 
en fouriant , qu'il:ne croÿoit pas 
qu'il dût lui dvoir de fi grandes 
obligations. Vous riez , repartit 
le Pere Anfelme ( c’étoit le norñ: 
du Capucin), rien de plus pofi- 
tif cependant que ce que je viens: 
de vousannoncerz mais à la ma- 
niere dont vous me répondez if 
fembleroit que vous ne me remet- 
tez pas, ajouta le Moine? Ce- 
. pendant je confefle les Oflciers 
de votre Régiment , & vous: 
êtes un de ceux qui êtes venu à 
moi le plus fouventi 

M. de la Valletrie ayant fixé 
avec plus d'attention le Capu- 
cin.,. le reconnüt enfin. Pardon- 
| | B üy. 
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nez Pere Anfelme, reprit-il , je: 
confeffe que je ne vousai pas d’a- 
bord remis ; mais vos jeù- 
mes & votre derniere maladie: 
Yous ont fi fort changé , que. 
Je fuis on ne peur pas plus ex- 
cufable. Laiflons cela , reprit le 
Pere, & fuivez-moi. Vous pour- 
sez dire avant une lieure que vous. 
avez trouvé la fortune dans le 
fein de la mifére ; mais voilà 
le Monde :‘ou pour mieux dire 
le Créateur qui quand il lui plait 
fait tous les. jours de rien, quel- 
que.chofe , & de quelque chofe, 
rien, . 
L'Oficier auroit crû que le 
cerveau du Pere s'étoit déran- 
gé depuis qu'il ne lavoit vû . 
sil n'ea avoit pas entendu en- 
core parler la veille , comme: 
d’un des Sujets le plus fenfé & 
le plus confideré de fa Maifon. 
El l'accompagna. fans rien. dire: 
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davantage , en tachant de devi- 
_ner en lui-même quels pou- 
voient donc être ces grands: 
Biens .dont il venoit de lui par- 
lér avec tant, d'exagération. 
Après avoir fait environ deux 
cens pas le long des murs dw 
Couvent , le Pere Anfelme s’ar- 
rêta à une petite porte qui-étoit: 
celle du Cimeriere . & Pinvita: 
à y entrer. C'eft donc ici où: 
je dois trouver la Fortune que 
vous verez de m'annoncer, fut. 
dit en riant l'Officier ? Je con- 
viens qu'on gagne beaucoup à 
la mort , parce qu'on n'a plus 
befoin de rien ; mais j'avoürai en 
même tems de bonne foi que je 
nefuis point encore preffé de faire: 
fortune à ce prix. Entrons , en- 
trons , s’écria le Pere Anfelme: 
avec impatience : attendez , &c 
dans peu vous changerez bien de: 
langage. De plus je ne vous crois: 
| B ïü 
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pas homme à avoir peur que je 


vous eñterre ici tout .vif 3 1l fau- 
droit bien d’autres bras'que les. 
miens pour y parvenir. | 

Auflitôt que. M. de la Valle- 
trie eut paflé la porte , le Pere: 
la referma avec beaucoup de. 
précaution : enfuite il le condui- 
fit dans. une petite Chapelle où. 
il le fit afleoir. Ecoutez à pré- 
fent ce que j'ai à vous appren-- 
dre, lui dit-il, & béniflez Dieu. 
avec moi qui nous écoute, & 
qui a bien voulu vous choifir 
pour vous donner les richefles. 
que je vais-vous remettre. 

Il y a deux jours qu'ayant 
aflifté fur le foir à l'enterrement. 
d'un de nos Peres, continua le. 
Moine, je fuis refté ici après.que. 
la Communauté a été rerirée pour 
réciter quelques prieres. fur fa. 

tombe. Tavois gardé le Mort. 
durant les trois derniers. jours: 
de fa maladie , & j'étois fLac- 
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cäblé de farigue que je me fuis: 
endormi en priant pour fon ame. 
J'ai été réveillé en furfaut quel- 
que tèms après, par des cris: 
affreux que l'on jettoit: à l’aide ,. 
au meurtre , réitéroit-On ; & 
puis mon Dieu , mon Dieu , ne: 
m'enverrez:vous pas enfin du fe-- 
cours: Îl étoit nuit noire, ces: 
cris fembloient partir dû grandi 
chemin: j'ai volé à la porte par: 
Hiquelle je viens de vous-intro- 
duire dans ce lieu; je l'ai ouverte” 
& j'ai couru du côté où j'avoiss 
entertdu crier: ‘J'ai été longtemps, 
fans rien rencontrer à caufe de 
Pobfcurité ,-& parce que je en-- 
tendois-plus rien. Enfin de nou-- 
veaux gémiflemens ayant enco+- 
re frappé mon oreille, j'aitour-- 
né du. côté d’où: ils venoient ;: 
redoublez votre attention: j'a 
eitrevû: à cent pas dè éet-- 
t&: Maifon- uné chaïfe ,. dàns: 
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laquelle il y avoit un homme 
quife plaignoit. J'ai ouvert la por- 
. tiere :. jufte Ciel!‘ quelle a été: 
mon horreur; j'ai remarqué à la. 
foible lumiere des Etoiles que ce: 
malheureux nageoit: dans. fon: 
fang: à l’exclamation que j'ai faite- 
il. m'a prié d'une voix lamenta- 
ble & mourante , d’étancher le: 
fang qui couloit de fes bleffu-. 
res , pendant qu’il m'apprendroit: 
ce qu'il. defiroit. de moiï:. Je lui: 
ai répondu que j'étois feul.; que: 
ne voyant pas clair ,.il falloit: 
que: j'allafle au Couvent qui n'é-- 
toit pas éloigné ,. pour chercher: 
le: Pere. Apotiquaire.,. qui lui 
donneroit les. fecours- dont il: 
avoit: befoin.. Dieu. foit loué .. 
repris. le: mourant:,. puifqu'il a: 
permis que le malheur qui-m'ar-- 
rive. m'ait. conduit au port du: 
falut :: allons. mon Père, ilen. 
faur:. vite. profiter pour:m'aflurer: 
lérernité.. Ecoutez-moi:,, mon: 
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fés-cher Moine , puifque vous 
Fêtes,a-t-1l continué, les momens 
font trop précieux pour les per- 
dre en vains complimens : appre- 
nez que je fuis Juif ; que je’ 
me nomme Haac ; qu'un mal- 
heureux Rabin qui a fà que je’ 
me faifois inftruire pour chan-- 
ger de Religion, & que je mé-- 

itois un voyage pour aller ab-- 
jurer dans la Ville prochaine Ÿ 
a juré ma perte : qu'inftruit fans: 
doute du jour dé mon départ il: 
m'a fuivi ; qu'à mon égard dans: 
la prévention que j'avois tout à* 
eraindre de cethomme , qui me: 
menaçoit. depuis: longtems . je: 
ne marchois que la nuit';:mais: 
eft il des précautions contre des: 
fcélérats ?. Le traître a profité de” 
ma prévoyance pour: aflurer fon: 
crime ,- & pour le cacher ;.1l y’ 
& environ une demie-heure qu'it: 
a. paru- à-la portiere de cette: 

Bvji 
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voiture ,. Où. il m'a dit d’une 


voix effroyable , en me portant: 


un coup de poignard :.c’e/? ain/r: 
que doivent être punis. les traîtres 
qui afent. renoncer à leur culte :: 
meurs, æjouta-t-il,en m'en frap-. 
pant d’un fecond , & faches que: 
c’eft 1fmael , le Rabin, qui vange: 


la honte.dont tu voulois couvrirla: 


Tribu. | 


Le Poftillon:au premierabord: | 


de ce. fcélérat qu'il a. pris pour. 
un voleur s’eft enfui.. Le temps. 
qui s’eft pañlé depuis.ce malheu-- 
reux moment.qui.-m'a fait perdre: 
tout mon fang , jufqu'à votre ar-- 
rivée ,.mon pere., a pourfuivi le: 
Juif, m'ôre tout efpoir de reve-. 
air. à.la vie :.ainfi ne nous-occu-- 
pons. d’abord que. de mon ame ;, 
c’eft-là le principal. Dieu ordorr. 
nera durefte, & pourvu qu'il me: 
reçoive dans la miféricorde.,. je: 
moiural:Content.. | un, 


7 ET me = 


LE FINANCIER. 3% 
Touché: de ces faintes difpo-- 
fitions., & pénétré de douleur: 
de voir cet honnête homme dans: 
Fétat:où il fe trouvoit.,. je lui ar 
diété ‘avec un zéle ardent: les: 
prieres quil devoit dire après: 
moi, pendant que j'étanchois le: 
fang qui couloit de fes bleflures ,. 
à la lumierg de Flaurore qui: 
commençoit à. paroître , afin de’ 
Jui donner le temps: de recevoir: 
le Baptème : il m'a ditqu'il avoit: 
dans une de fes poches-un fla- 
con d'Eau des Carmes : je lui en: 
ai froté le nez, & je lui en ai fait” 
avaler. Un. peu moins foible: 
après ce leger fecours , j'ai eu le: 
temps-de. lui adiniftrer le Bap- 
tême, .&c le Sacrement de la Pé:: 
nitence ; le Juif: plus tranquile: 
après fon. abjuration.& ces fe- 
eours fpirituels, m'a dit que j'ou- 
vrifle le. coffre. de fa dd" 2! 
quand 'aieu fait ce qu'il ie pre{.- 
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erivoit il m'a montré deux caf 
fettess Elles contienment tour 
mon bien , t-il continué, je l’a-- 
vois réduit en fi petit volume” 
pour l'emporter plus aifémenr: 
dans la. vuë de quitter pour ja- 
mais:les Juifs, & de vivre avec: 
ceux de la Religion que je viens: 
d'embrafler. L'une, eft: remplie- 
d'or , & l’autre de bijoux & de: 
pierreries : le'tout monte à plus- 
d'un million ; emportez-les tou. : 
, tes les deux , mais écoutez: bien: 
éeci:j'en donne une à votre Cou 
vent pour participer à toutes les- 
bonnes. œuvres qui y feront 
tant qu'il fubffjera; mais fouve: 
nez-vous-bten que jelégue l’autre: 
à la premiere perfonnequi paflera. 
dans cet endroit, où j'ai été fr 
cruellement affafliné ,. que ce: 
foit homme ou femme , n’im- 
porte : ainfi, Pere Anfelme,, 
acontidi® le Mourant, £n s'afloi- 
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Bliffant de plus en plus , ne man- 
quez pas ,- aufhtôt que vous: 
m'aurez fermé les yeux , de por-- 
terces caflettes dans-votre Cou. 
vent , enfuite vous. monterez à: 
lune des fenêtres qui donnent: 
fur le grand chemin , &t le pre. 
mier qui y paflera, vous l'ap-- 
pellerez ,. le ferez entrer , .& 
vous lui laiflerez le- choix de: 
prendre des deux. caffettes celle: 
qu’il voudra ; telle eft ma vo-- 
lonté derniere dont: je charge- 
votre confcience & votre pro-: 
bité. J’aurois pà laifler cette ri-- 
che fucceflion. à: mes Collaté-- 
raux.; mais outre que ce feroit 
fournir. de nouveaux moyens à. 
des Juifs d’en faire un mauvais: 
ufage ; ces-biens-que j'ai mal ac-. 
quis pendant ma jeunefle, doi- 
vent être rendus par forme de- 
reftitution à celui dont le Ciel: 
fera le choix pour l’acquit de ma: - 
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confcience ; cependant , afin qué 
ces dernieres difpofitions ne puif— 
fent être conteftées, en cas que 
vos fcrupules vous-obligent d'ap- 
peller la Jüuftice:, prenez l'écri- 
toire que vous voyez: fur. ce 
couflin , elle contient tout ce’. 
qu’il faut pour écrire : dreffez ler 
Codicile tel que je viens de lé: 
noncer ; &f1 Dieu m’en-donne 
la force , je le fignerai. 

J'ai exécuté de point en point- 
ce que:le-Juif converti venoit de 
me prefcrire. Jen'arpas eu plutôt 
fini, queje lui aï Q'ce que j'a- 
vois écrit ,- &' il l'a: figné. Ib 
étoit temps,; un moment après. 
i} m'a dit qu’il fe mouroit : je l'ai 
aidé’ à le faire chrétiennement ;- 
enfin il eft expiré dans mes bras; 
eninvoquant Dieu avec-une Con: 
fiance &.une: piété qui m'a fair: 
fondre en larmes , &:-defirer unes 
auf fainte mort.. ‘: 
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Le premier de mes foins lorf- 
qui a eu les yeux fermés , a été 
‘aller à la Communauté appel- 
ler le Gardien.; ilm'afuivi, & 
je lui ai rendu compte en chemin 
de tout ce qui venoit de m’arri- 
ver ; après y avoir réfléchi,mon 
Supérieur m'a dit que. pour ne 
point nous compromettre , il fal- 
loit mander la Juftice,& lui faire 
le rapport de ce qui s’étoit pañlé ;; 
& que comme. le Juif n’avoit 
” fait le don de la caflette au Cou- 
vent ,. qu'à condition qu'on exé- 
cuteroit à la. lettre fes dernieres 
volorités, je montafle à la cel- 
lule qui donne fur le grand 
chemin , afin de diftinguer læ 
premiere perfonne qui pañleroitr 
pour lui rémetttre le dépôt qui 
m'avoit 'été confié. . | 
Le Pere Anfelme ayant ter-- 
miné de cette maniere {on récit ,, 
fe leva , ouvrit le devant. de- 
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FAutel, montra les deux caflet- 
tes à M. de la Vallerrie, & lui. 
dit de choifir celle qui lui con- 
viendroit , l'Officier pr ka pre- - 
miere venué, elle étoit fort pe- 
fante ; le bon: Pere auroit bien: 
defiré de favoir ce qu’elle con- 
tenoit : mais la Valletrie qui re- 
. gardoit toujours comme un fon- 
ge ce qui venoit de lu arriver , 
s'écria qu'il fatisferoit fa curiofi- 
té un autre jour, fe trouvant fa- 
tigué, & ayant befoin de repos ;. 
cependant avant que de fe reri- 
rer , il exigea une copie du Tef- 
—tament d'ifaac de la main du 
Capucin avec un ceruficat de fa 
part , comme k caflette qu'il 
empeston , lui avoit été remufe : 
en vertu du Codicile dont il avory 
copie ; le Pere ayant defiré de 
fon côté ne décharge du tegs.. 
M. de la Valletrie-la lui donnæ 
fans difficulté. 
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Cet heureux Officier ne fut 
as plutôt rentré chez lui, qu'il 
bic la ferrure de la caflette:quel- 
le fut fa furprife &c fa joye ! Elle 
étoit remplie de diamans & de 
pierreries. M. de la Valletrie 
étoit le fils d’un Jouaillier , il ne 
s'en cachoit pas: ainfi il s’y con- 
noifloit bien; felon l’eftime qu'il 
en fit ;. il jugea que fon lot al- 
loit à fept ou huit cent mille 
francs : mais ce qui le combla 
d’une entiere fatisfaétion, c’eft 
u’en faifant une recherche plus 
- exaéte dans le coffret ; il y trou 
va un double fond dans lequel 
étoit renfermée une donation de 
tout. ce qui y étoit ,. dont le 
préambule en afluroit la proprié- 
té à celui qui s'en. trouveroit 
poflefleur lors de fa mort, foit: 
que le hazard ou lui ,. Ifaac ,. en: 
eût difpofé en fa faveur... 
Le Financier écouta cette hif- 
toire avec. beaucoup de plaïfir ;, 
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fout ce qui tenoit à procédé gé: 
néreux , l'intérefloit extraordi: 
nairement. Îl plaignit fincere- 
ment ce bon Juif, & auroit fort 
defiré qu'il eût fait cette belle 
ation, fans qu’il lui en eût couté 
la vie. [1 demanda fi le crime 
avoit été puni? M. de la Valle- 
trie aflura quetrois ans après le 
Rabin qui Favoit commis étant 
tombé entre'les mains de la Juf- 
ice pour'une faute moins grave 
que l’affaffinat d'Ifaac', il s'étoir 
coupé dans fon interrogatoire , 
ce qui Favoit fait examiner de 
fi près qu'on avoit découvert 
les circonftances de ce meurtre’, 
& qu’en ayant trouvé des preu- 
ves füuffifantes , on l'avoit con- 
damné au fupplice qu'il méri- 
toit. 

Minuit fonnant ; un moment 
après que l’hiftoire d’Ifaac fut. as- 
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hevée,d’Argicourt & Prevandal 
prirent congé de M. de la Valle. 
trie,& defcendirent pour monter 
en chaïfe ; mais.quelle fut la fur- 
prife du Financier , en apprenant 
que fa voiture n’étoit point en- 
core arrivée quoiqu'il en eût, 


donné l’ordre pour onze heures, 


M. de la Valletrie charfé de 


ce contre-temps les reconduifit 


à table en leur difant obligeam- 
ment qu'il favoit bon gré à la 
négligence de leurs gens qui lui 
procuroient le bonheur de jouir 
un peu plus longtemps de leur 
compagnie. Le Financier répon- 
dit avec fa politefle ordinaire à 
ce compliment , quoiqu'il fût 
cependant piqué on ne le peut 
davantage de ce qu'il étoit fervi 
avec fi peu de foin. : 

Le jour ayant paru fans en- 
tendre parler de fa chaife, il ne 
douta pas qu'il ne fût arrivé 


/ 
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quelque chofe à fon Poftillon ; 
& comme il y avoit longtemps 
qu'il étoit à lui , & qu'il Pai- 
moit beaucoup comme tout ce 
qui lui appartenoit , il envoya 
un Laquais à la maifon , pour 
apprendre ce qui pouvoit a- 
voir empêché qu'on n’eût obét 
à fes Érdres ? un quart-d’heure 
après, M. de Vauban vint lui ap- 
prendre que quelques momens 
avant le temps qu’on dewoit lui 
amener fa voiture il étoit venu 
üun Domeftique qui avoit deman- 
dé à lui parler ; qu'enfuite il en 
étoit revenu un autre qui étoit 
venu chercher la chaïfe de la 
art de fon Maitre , qu'il étoit 
parti avec le Poftillon, 6 qu'on 
n’en. avoit eu aucune nouvelle 
depuis. D’Argicourt étonné de 
toutes ces chofes , protefta 
äl n’avoit envoyé perfonne 


chez lui & qu'il falloit que fon 
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ani fe trompât ou qu'il eût été 
mal inftruit. Vauban qui s'étoit 
bien informé du fait avant que 
de. venir le lui apprendre, le lu 
donna pour certain. Le Finan- 
cier de plus ea plus furpris.vou- 
Jut, juger de la chofe par lui-mé- 
me ; dl revint chez lui où il ne 
put en-apprendre davantape. 

Prevandal trouva le procédé 

& vif de la part des perfonnes 
quis’éroient fervies du nom de 
M. d’Argicourt pour lui em- 
pruntér fa chaïfe | qu'il s'écria 
qu'à fa, place il s'en reffentiroit, 
qu'à moins que ce n€ fuflent 
des amis intimes qui euffent re- 
coury à ce moyen pour jouir du 
plaïfis de le retenir un jour de 
plus à Lyon , cette liberté ne 
pouvait être tolérée , ni fe. juf- 
fier, inais il ne connoifloit pas 
éncere le nouvel ami que le. me 
3ard.hi avoi procuré. Le Fi 


> 
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mancier répondit qu'il n'étoit fà- 
ché de cette avanture, qu’autant 
qu'elleretardoit de quelques heu- 
res fon voyage; qu’il y avoït ap- 
parnce que quelqu'un avoit eu 
efoin defa voiture fur le champ, 
puifqu'on avoit éu recours à cet 
artifice ; que:ce qui lui faifoit dé 
la paire dans cette otcafon , 
c'eft qu'on lui eût Ôôté la fatisfa- 
€tiün de rendre ce petit fervice 
fui-rnême:;; il ajouta. qu'il n’en 
falloit plus parler ,qué fa chaife 
 reviendroit quand: il plairoit à 
Dieu , & qu'avant une heure il 
auroit remédié à cet inconvé- 
nient. D? 
En achevant ces mots il dec 
manda fi M. de Rifaucourt étoit 
levé dans l'intention de lui dei 
mander la fienne pour le con: 
duire à Verfan;mais dans le mo- 
ment qu’il alloit monter chez ce 
direéteur,un Damieftique:en bot 
ie 
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te demanda à lui parler. Il ne 
«douta pas que ce meflage n'eût 
æapport à fa voiture & il ordon- 
na qu'on fit entrer. En effet 
à peine parut-il qu'il le recon- 
nut pour un Valet-de-chambre 
de Madame de Monchamps. Il 
en fut d’abord inquiet,ne pouvant 
" imaginer ce.qui pouvoit l’'amener 
à Lyon. Mars fes craintes furent 
changées en furprifes en appre- 
nantque fa mere& fa fœurétoient 
arrivées la veille ; que l’eflieu de 
leur carofle s'étant caflé à une 
lieuëé de la Ville ,-elles avoient 
été obligées de faire le refte de la 
route àpied , cet accident étant 
arrivé en pleine campagne ; que 
Madame de Monchamps voulant 
abfolument fe rendre le même 
jour aux Dames de Sainte-Marie, 
Couvent à deux lieuës de Lyon, 
parce qu’elle avoit mandé pofiti- 
vement à Madame fa fœur qui 
Pare, 17, | 
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en eft. l’'Abbefle , qu'elle y fe- 
æoit ce jour-là à moins d’acci- 
dent , elle avoit fait chercher 
partout une chaife pour y al. 
er 3 qu'au lieu de lui envoyer 
un exprès comme elle l’auroit 
dù pour la tirer d'inquiétude , 
n'en ayant trouvé aucune, à caufe 


qu'il étoit plus de dix heures du : 


{oir , elle S’étoit fouvenué que 
lui d’Argicourt en avoit une, & 
. qu'elle Fu avoit fur le champ 
_ écrit un mot pour la lu-deman- 
der , mais que le Laquais qu’elle 
avoit envoyé sant rapporté 
qu’il foupoit en Ville, & qu’on 
ne favoit pas l'heure à laquelle il 
rentreroit chez lui , elle avoit 
chargé fon Valet-de -chambre 
d'aller demander cette chaife 
de la part de {on fils ; que 


le Poftillon connoiïffant ce Do- 
meftique pour être de la mai- 


fon , il avoit crütoutce qu'il 
avoit plù à celui-ci de lui dire, 
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pour parvenir à fon projet. 

Après avoir rendu ce compte 
Je Valet-de-chambre de Madame 
de Monchamps rendit à d’Argi- 
court une lettre que Mlle de 
Monchamps l’'avoit chargé de lim 
apporter à l'infçu de fa belle-mere 
en le fuppliant de trouver bon 

uäilallât fur le champ rejoindre 
k majtrefle, n'étant pas douteux, 
difoit-1l,que s'iltardoit plus long- 
tems à revemr, & qu'elle vint à 
foupçonner qu'il lui eût remis une 
lettre de la part de Mile fa fille, 
elle ne le punit avec rigueur de 
s'être laiflé gagner, & d'avoir ofé 
trahir fa confiance. 

D’Argicourt fe rendit à cette 
raifon ; mais avant que. de con- 
gédier ce Domeftique qui avoit 
rifqué d’être chaflé pour fervir 
{a Reur , il li donna dix louis, 
en l'aflurant que fa maîtrefle n’en 
auroit jamais rien, eaftite il lui 

1] 
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demanda fi fa mere fe fervirait de 
a chaie pour s’en retourner àPa- 
zis ? Le Domeftique lui répondit 
que le caroffe étant raccommodé, 
Je deflein de Madame étoit de la 
lui renvoyer dans le moment 
qu'il partiroit , mais qu'elle a- 
voit défendu qu'on la lui rendit 

Jutôt afin de ne pas rifquer que 
fi M. fon fils vint la trouver, 
pérfiftant toujours dans la réfa- 
dution de l'éviter autant qu'il lui 
{eroit pofhble. 

À ce trait le Financier recon- 
nut bien Madame fa mere, mais 
toujours refpettueux , il ne s’en 

laignit pas , & laïifla partir le 
Vièr-de-chambre. Vauban & 
Prevandal qui favoient que ce 
Domeftique appartenoit à Ma- 
dame de Monchamps , & qui 
étoient. extraordinairement in 
quiets de cemellège imprévu ne 
Je virent pas plutôt forti qu'ils 
vinrent avec empreflement join- 


_— 
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dre d’Argicourt, ils le trouverent: 
hifant une lettre avec une‘fi gran- 
de attention qü'il'n’avoit pas mé- 
melevé les yeux quoiqu'ilsfuffent’ 
entrés aflezbrufquement ‘ils cru 
rent devoir attendre qu'il F'eûr 
achevée: mais de quelle nouvelle 
inquiétude’ ne furerit-ils pas agi- 
tés en remarquant que les yeux 
du Financier fe mouilloient de 
pleurs,&qu'il foupiroit: Ahqu’eft- 
donc arrivé, s'écria Prevandal 
en pâliffant de crainte ? Mada- 
me votre mere vous mande fans 
doute-quelque chofe d'aflligeant? 
Serois je allez malheureux pour 
que Mlle de Monchamps y eût 
part. Voyez vous-même, reprit 
‘le Financier en lui-remettant la 
lettre qu'il venoit de lire , l’in- 
quiétude mortelle où je vous 
vois me fait pitié , & elle auroit 
été bien capable de m'en faire 
foupçonner la caufe fi je l’eufle 

: G üj.. 
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ignorée. Tout autre que moiau- 
rvit fans doute faifi cette occa- 
fion pour fe vanger du peu de 
confiance que vous avez en vos. 
amis , mais je ne punis jamais les 
miens qu'en augmentant: pour 
eux la mienne ; ainf je n'héfi- 
te point à vous initier dans un. 
myftere que j'appellerois d’ini- 
quité , fi ma mere que je refpec- 
re & que j'aime tendrement mal- 
gré fes injuftices à mon égard, 
n'y étoit pas trop intéreflée. 
Prevandal attendri par un re- 

proche qui lui prouvoit fi bien 
e cas que d'Argicourt faifoit de 
lui, l’'embraffa fans lui répondre ,, 
& reçut la lettre en tremblant : 
Jufte:Ciel , s’écria-t-il en jettant 
les yeux fur l'écriture, c'eft de 
Mile de Monchamps. Où eft- 
elle ? Seroit-il poflible qu'elle: 
n'eût aucune part aux inquiétu-- 
des cruelles que fon filence m'a. 
caufé :. Dieux, ferois-je aflez. 
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heureux pour qu’elle füt dans ce 
Pays ! Parlez , Monfieur,parlez;: 
puifque vous connoiflez la natu- 
re de mes féntimens pour Mile 
de Monchamps, jugez de l'agi- 
tation où je fuis , & du befoirr: 

ue j'af d’être inftruin Lifez., 
Prevandal , lifez ,. continua le 
Financier , cette lettre vous en: 
apprendra plus que tout ce que je’ 
pourrois vous en dire. Vauban 
ui bruloitaufi d'impatience de 
Avoir de quoi il s'agifloit , fe mir 
derriere Prévandal qui lut tour 
Kaut ce qui fuit. 
_LETFRE. 
Je vous écris, mon cher frere, & 
la hâte pour implorer votre [e- 
cours. Jamais de ma vie il ne 
m'a été plus néceffaire , je ne 
vous avois que trop prédit ce qui 
m'arrive aujourd’hus.. Vous n’a- 
vez pas été’ plutôt parti pour’ 
Hotre tournée y que Madame de: 
| Ci), 
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Monchamps eflvenuë à Pontaux: 
Dames,pour [avoir mes dernieres 
réfolutions & quand: je: voulois. 
prendre l’habit ? [rritée du filen- 
ce profond que je gardois , qui lut 
apprenoit que.cette propofition étoit: 
moins de: mon goût que Jamais » 
elle a mandé fur le champ la Dé- 
pofitaire, a payé tout ce que Je 
devois G&: m'a emmenée à Paris 
ou J'ai. été enfermée en arrivant 
fous la clef. Deux jours après 
elle m'a fait monter avec elle en 
carole, & après quatre de chemin. 
6 d’incertitudes [ur mon fort, j'en. 
viens d’être enfin éclaircie. Je fai. 
que je fuis à plus de cent lieues 
e ma, pairle , confinée dans 
un Couvent qu’on nomme Sainte 
Marie à: deux lieues de Lyon, 
fous la domination d’une Abbelle 
qui eft la fœur de ma belle-mere ;, 
6 le croirez- vous, mon cher frere? 
que cette cruelle marâtre ( pardon- 
nez-moi.fe je me fers dece terme}, 
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ra déja peint des couleurs les plu 
noires à cette Kelipieufe pour lu 
faire fentir la néceffité de me for- 
cer à faire des vœux. Oui,mon bon 
œmi , elle a fuppofé qu’il n’y a- 
Voit que ce moyen pour m'empêcher 
de me-perdre dans le Monde & de 
deshonorer toute ma'famille;qu’a-- 
jouterois-7e de plus? finon, qu’elle: 
œjuré ma perte, & que fi le Do-- 
méflique qui me: promet de vous: 
porter ma lettre me trahit, je ne’ 
dois plus forger qu'à mourir. 
Adieu, môn cher frere 3 fouve-- 
nez-vous que feu mon pere: vous” 
a chargé de mon Jort , & que fr: 
vous miapandonnier > Vous feriez 
refpon/able devant Diem & devane: 
lès hommes de tout ce qut pourroir® 
m'arriver de'funefte: 

JuzrEe DE MoNcHAMPSs.. 


Prevandal fut fi exceflivement" 
refnué par la leéture. de cette: 
| G-v- 
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lettre touchante, que les larmes: 
lui vinrent aux yeux. Le Finan- 
cier encore plus attendri de l’é-- 
tat où il vit fon ami; lui dit de: 
ne point s’affiger, & qu'avant: 
la li du jour Mile de Mon- 
champs ne feroit plus fous la: 
dépendance de cette belle mere: 
troprigoureufe : cette promefle- 
lui valut lembrafflement le plus. 
tendre. Comptez fur ma parole ,. 
continua d'Argicourt ;: Je vais: 
prier M. de Rifaucourt de me: 
_prêter. fa Berline & dès: que les. 
Ehevaux feront mis, nous parti-- 
rons,pouf aller. nous-mêmes por-- 
ter réponfe à la lettre de ma fœur.. 
Il tint parole ; il demanda la, 
voiture : une .demie-heure après. 
elle fut: prête & les. trois. amis. 
prirent: le chemin du Couvent. 
Auffi-tôt que. le Caroffe fut: 
_{orti des’ Portes de Lyon.,.Pre- 
vandal: prit: entre fes bras d’Ar- 
gicourtt & l'embraffa: tendre. 


- 
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ment : ne croyez pas, dit-il ,. 
que j'aye prétendu vous faire 
un myftere de mes fentimens- 
pour Mademoifelle votre fœur. 

on, mon cher ami; mais met- 
tez vous: pour. un moment à- 
ma place : auf peu riche que: 
je le fuis ,. devois:je vous en: 
faire: part avant’ que j'eufle pris- 
les miefures qui convenoïient en: 
pareil cas ?: non fans doute. Je: 
différois jufqu'au retour d’un on-- 
cle qui eft aftuellement en Ef- 
pagne , qui jouit d’une fortu- 
ne immenfe ,. & fur lequel: 
fai raifon de compter: ; mais: 
puifque. vos: bontés pour: moi! 
m’encouragent. ,- je n'héfite: 
plus. Apprenez donc. tenus: mes- 
fecrets, & foyez für. que fi vous: 
me confervez votre amitié après : 
que je vous" en: aurai fait: l'en 
ere confidence :,- de l'homme: 
le plus malheureux de je- fuis- 


Vi: 
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encore dans ce moment, .vous ent 


ferez à coup {für le plus fortuné. 
* Îl y a deux ans: qu'étant en: 
quartier dans: les environs de: 


Meaux en Brie,continua Prevan-- 


dal, un nommé Lonjumel, Capi-- 
taine du. Regiment. où je fuis,. 
frere d’une Benfionnaire char- 
mante:, que vous avez.fans doute: 
connuë depuis à Paris. fous le: 
nom: de Madame de: Marmon-- 
de: me propofa: de l'accompa-. 


gner dans un petit voyage-qu'il: 


taifoit exprès pour voir fa fœur :: 
c'étoit-là: le prétexte ;. mais la: 
vétité du fait, c'eft qu'il .étoit: 


amoureux. d’une veuve noinmée: 


Madame de: S. Marcel... qu'il. 
n'avoit: vuë depuis. longtemps... 
Bien:aife d’avoirune occafion de: 
me promener, J acceptai {on offre: 
aveccomplaifance: Ïl ne-me-pté-- 
fenta. à: certe belle Dame-que le: 

fndemain, n'ayant pas voulu fans: 
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doute un témoin defa premiere 
entrevuë avec fa maitrefle.. Il ne 
me fut-pas. difficile de compren- 
dre qu'ils fe vouloient- mutuelle- 
mentdu bienlorfqu'ilmy condui- 
fit : j'en jugeai par le plaifir-réci- 
proque qu'ils goutoient- de fe 
revoir: après une longue abfen- 
ce ; fans fe rien dire en ma pré- 
fence qui fignifiàt rien de pof- 
tif , leurs regards paflionnés ex- 
pliquoient fans paroles les fen- 


timens dont ils étoient prévenus 


l'un pour l’autre. Îls annonçoient- 
aflez. ce qu'il. defiroient :. Ma- 
dame de S. Marcel. avoit per:- 
du un vieil époux ;. Lonjumel: 
étoit . jeune. ,. aimable ,. & étoit: 
bien capable de le faire entie-- 
rement- oublier. Je ne lui cachai: 
pas-mes foupçons ; il ne ‘cher-. 
cha point. à.me défabufer' : au. 
contraire. il. m'avoua de bonne 

foi qu'ily avoit plus de dix ans 

qu'il aimoit. cette. belle. veuve, 
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qui étoit fille pour lots; mais 
ue n'étant pas aflez riche pour” 
R rendie heureufe , il'avoit été: 
le: premier à l'engager à épou- 
fer un. vieux Gouverneur de 
Place très-opulerit , qui-en étoit” 
éperdument amoureux &. qui: 
par les grands biens: dont il de- 
- voit l’avantager afluroit pour ja-- 
mais fa fortune. & fa félicité. Il: 
eonvint cependant de bonne foi: 
qu’en faifant:un fi grand faerifi-- 
ce’, il avoit efpéré que fi elle fur 
vivoit à fon époux , comme il y: 
avoit quelqu'apparence ,. elle: & 
fouviendroit qu’il lavoit aflez ai 
mée pour oüblier fon bonheur & 

Hour ne s'occuper que du fien. 
* : M.deS. Marcel avoit près de: 
uatre-vingts ans quand il. con-- 
du ifit à l’Autel la maitreffede Lon-- 
jpmel. Il'étoit fi exeefivement: 
épuüifé & frcaduc, qu'on ne pou: 
voit l’envifager fans s’étonner de: 
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ee qu'il vivoit encore ,. & de ce: 
qu'il avoit eu l'extravagance de: 
vouloir: fe marier à:fon âge : aufli. 
lepaya-t-ilchérement. A peine un: 
mois s'étoit:1l écoulé depuis fes: 
nôces, qu'il mourut en deman- 

‘ dant: à diner ,.& en fe fâchant: 
de ce qu'on l'avoit: trop. fait at- 
tendre. oo 
. Mais quoiqu'on.en püt dire,,. 
ce vieil époux étoit bien refpec-- 
table. Heureufes.font les jeunes: 
perfonnes qui en trouvent de: 
femblables! Il'avoit:tout prévû.. 
À peine la cérémonie de fon mac. 
rage avoit-elle été célébrée qu'il: 
avoit: remis à fa femme-une caf-- 
fette remplie d'or:,.de pierreries: 
& de billets payables. au por-. 
teur ,. pour plus de cent mille: 
écus, en lui difant qu’elle mit: 
toujours cespremierespreuvesde: 
fon amitié de côté , parce qu'on: 
ne. favoit. ce qui pouvoit. arri-- 
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ver. Indépendament de ces pren+- 
ves formelles de fon attachèment- 
pour fa femme,il lutavoitreconnu: 
foixante mille francs dans le con- 
trat de mariages À fa mort fes 
collatéraux avoient voulu contef- 
ter ces dipofñtions ;. mais tout“ 
ayant été réglé en bonne for- 
me ,ils:en avoient-été encore: 
pour les frais: | 
Cependant informé par un de 
mes amis. de là mort: imprévuë: 
de Mie. de.S. Marcel, continua’ 
Lonjumel: ,- & que:fa veuve- 
avoit été fe renfermer à’ Pont- 
aux-Dames, où elle  devoit ref- 
ter pendant tout le :tems de fon: 
deuil : je: n'ai fait aucune dé- 
marche pour me rappeller dans: 
fon fouvenir , tant qu'il a duré ;: 
rhais à peine a-t-il été pañlé , que: 
je lui ai fait demander par ma: 
f&æur, la permiflion de venir la: 
voir. Non-feulement ;, elle a bien: 
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voulu me accorder ; mais même 
elle n’a point défapprouvé que 
je lui rappellaffe les: fortes preu- 
ves que je lui avois donneés de 
mon amour , en confentant qu'- 
elle fût à un autre; & à mon fe: 
cond voyage , elle a trouvé 
bon que je me propofafle pour 
la confoler de la perte qu'elle a 
faite. | 

Le même jour après le diner 
mon ami me préfenta à fa char- 
mante fœur , que je n'avois point 
encore vuë, parce qu’elle étoit 
. indifpofée quand nous arrivämes.. 
Je ne vous cacherai point, mon 
cher d’Argicourt , que je la 
trouvai une des plus jolies per- 
fonnes que j'eufle vuës jufques- 
 R, & que je m'y ferois attaché 
infailliblement ,. fi une aimable 
Penfonnaire de fes amies n'étoit: 
furvenuë , qui emporta brufque+ 
ment la.préférence:. je. lui trous 
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vai des attraits fi touchans & fr 
fuperieurs à ceux que je van- 
tois alors en moi-même , que je 
mhéfitai point à lui donner inté- 
rieurement la pomme. Dans ce 
moment même , je n'eus plus des 
yeux que pour elle. Les éloges 
que je lui prodiguai fans pouvoir 
m'en empêcher ,. furent réité- 
rés , fi hautement ; que cette 
adorable periome qui a autant 
de modeitie que de charmes » 
ne put les foutenir , & pour ca- 
Cher le trouble que mes em- 
prefflemens lui caufoient , elle 
recourut à un prétexte.& fe reti- 
ta en rougiffant. 

. J'étois trop amoureux pour 
être prudent. À peine fut-elle 
éloignée , que je demandai avec 
une précipitation qui. annonçoit 
déja le tendre intérêt que je pre: 
nois.en elle : qui. elle étoit, & 
pourquoi. elle nous: avoit. fiôt: 
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abandonnées ? Ce fut alors que 
j'appris qu’elle fenommoitMilede- 
Monchamps, qu'une belle-mere- 
remplie de rigueur vouloir qu'el- 
le fe fit Religieufe , & qu'on 
m'avertit qu’au lieu de perfévé- 
rer dans les fentimens dont je 
faifois fi peu de myftere , je de- 
vois m'en guérir, ou du moins 
ne pas les laifler entrevoir fi je: 
ne voulois pas occafonner à cet- 
te charmante perfonne beaucoup: 
_ de chagrin. 

Malgré le fage confeil qu'on: 
me donnoit , je ne pus m'em- 
>êcher de jetter un cri de dou- 
eur à tout ce qu'on m'apprenoit, 
& de fronder hautement la cruau-. 
té de Madame de Monchamps. 
envers une fille fi. digne d’être ai-- 
mée. Puis interrompant tout- à- 
coup mes murmures, Je me jéttat: 
aux pieds de Madame de S. Mar 
cel, & de la fœur de: Lonjue- 
mel, en les fuppliant de ne point 
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défaprouver la paflion que la belle’ 
Julie venoit de m’infpirer ; mon 
ami joignit fesinftances aux mien- 
nes : la belle veuve touchée de 
mon état, confentità faire ce qui 
dependroit d'elle, pour:adoucir 
les tourmens qu'elle prévoyoit 
que mille obftacles’ alloient me 

aire endurer , & comme je jurai 
à cesDamesque dansces premiers 
momens le plus cruel de tous 
étoit celui d’être privé d’une vue 
fi chere, elles eurent-la complai- 
fance de me promettre qu'elles- 
engageroient le: lendemain Mile: 
de Monchamps à diner avec elles; . 
& qu’elles ne m'empêcheroient 
point d'être de la-partie.. 

Je vous: fais grace de tout ce 
que je fouffris jufqu'à cet heu. 
reux moment , continua Pre: 
vandal ; il fuffira de vous: dire 
que'jamais de ma vie Je ne trou 
vai-fi longue le-refte de. la joun- 
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née & la nuit qui la fuivit : 
cette pañlion fit des progrès fi 
æapides dans mon cœur que je 
fus auffi paflionné de Mile votre 
fœur le lendemain à midi que 
sily eût.eu fix mois que je bru 
lafle pour elle. 

Enfin ce moment tant defiré 
€ tant attendu étant arrivé, je 
me rendis au parloir fortuné où 
je devois la revoir: mon impa- 
tience extrême m'avoit fait de- 
vancer l'heure , # n’y avoit en- 
core perfonne. N'importe , j'é- 
‘tois dans le lieu où j'avois vû 
Ja belle Julie pour la première 
fois : c’étoit un motif de confo- 
lation. Elle vint enfin accompa- 

née de Madame de.S. Marcel, 
. & le moment d’après Lonjumel 

& fa fœur entrerent. 
. Je crus voir paroïître une Di 
vinité , quand Mile de Mon- 
champs fe préfenta devant nous, 
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& je la trouvai mille fois plus 
belle que la veille. Soit que fà 
parure fût un peu pis arrangéè 
que le jour précédent, ou que 
mon amour fût accrü, je goû- 
tai une volupté en ladmirant, 
que je n’avois reflentie de ma 
vie : on fervit. Malgré la grille 
incommode , je fus placé aufi 
près de la charmante Julie que je 
pouvois l'être: jugez du bonheur 
dont je jouiffois. 

Dans combien de détails fe- 
tois-je obligé d'entrer ,; mon 
cher d’Argicourt , continua Pre- 
vandal , Ê je voulois vous ren- 
dre un compte exaét de tout 
ce que je penfai, & de tout ce 
que je fis pour perfuader à Mlle 
de Monchamps lesviolent amour 
qu’elle m'avoit infpiré ; il fufs 
fra de vous apprendre que j'em- 
ployai f bien les quinze jours 
_ que je pañlai à Pont-aux-Dames: 
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ou pour mieux dire, Madame 
de $. Marcel, & Milles de la 


. «Clanieres & de Lonjumel ,. me 


fervirent fi bien , que j'eus le 
bonheur de ne pasdéplaire , & 
que le mois fuivant , lorfque je 
revis cette adorable perfonne , 


lle daigna me faire entendre, 


que s'il lui étoit permis d'écou+ 
ter la recherche d'un Cavalier, 
elle ne me fauroit point mau- 
vais gré des foins que je me 
donnerois pour obtenir la pré- 
férence. : | 

Pendant un an entier je pro- 
fitai de tous les congés que je 
pus obtenir , pour cultiver des 
difpofitions fi précieufes ; enfin 
le Régiment ayant été envoyé 
plus loin , & prévoyant que j'al: 
lois être féparé pour plus de 
fix mois de Mademoifelle votre 
fœur , je lui parus fi touché 


_ quand je vinsluifaire mesadieux, 


qu'elle m’accorda , pour cette 
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fois une grace que je lui avoïs 
demandée mille , fans avoir 
ù l'obtenir. Elle .confentit que 
je lui écrivifle ; mais fous la 
condition que ce feroit dans mes. 
lettres à Madame de S. Marcel, 
&t elle daigna me faire efpérer 
qu'elle y répondroit par la même 


voye. 
aurois bien defiré qu'elle me 
fit la grace toute entiere, mais 
il se me fut pas poñlible de ga- 
ner davantage : j'ai eu beau 
Éepuis ce tems-là, folliciter cette. 
faveur, elle a toujours été iné- 
xorable ; toute celle qu'elle a 
bien voulu m’accorder depuis 
deux mois, a-été de mettre deux 
ou trois lignes de fa main dans 
les Lettres que je recevois de 
Madame de Lonjumel , encore 
ont-elles été fi rélervées ces pré- 
cieufes lignes , qu'il n'y a pas 
d'amie à fon amie qui n’en eût 


dit 


| LE FINANCIER. 74 
dit beaucoup davantage. Ce- 
pendant un Amant délicat trouve 
toujours de la fatisfaétion dans 
les plus légères faveurs d’une Mai- 
trefle adorée : oui, Monfeur, 
quelque réfervés que fuffent les 
témoignages du fouvenir de Mile 
de Monchamps, ils me tenoient 


lieu de tout. Tant que jen ai 


joui , j'ai fupporté avec une for- 
te Se confolation Le chagrin d’en 
être féparé : mais quelle a été 
_mon inquiétude & ma peine, 
quand ce commerce qui faifoit 
la feule douceur dont je jouit 
{ois dans la vie, a ceflé tout-à- 
_ coup. Non, je ne fais comment 
je n'en fuis pas mort de douleur ; 
mais il feroitinutile de m’étendre 
davantage furcet article. Vous fa. 
vez que j'ai eu beau vouloir dé- 
vorer l'ennui cruel dont j'ai été 
accablé après cette privation, ‘ 
vous vous en êtes apperçu, &. 
Part, IV, D 


D 
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vousvous y êtes intéreflé: qu’æ 
gouterois-je de plus , finon qu’au 
défefpoir d’une incertitude qui 
abrégeoit mes jours, ou pour 
mieux dire , dont la durée étoit 
devenue pour moi un fuplice in- 
uportable , j'avois formé le pro- 
us après vous avoir conduit à 
‘Verfan , de prendre la pofte le 
lendemain pour le Pont - gux- 
Dames, & d'aller y apprendre 
par quelle fatalité Mademoifelle 
de Monchamps m'avoit privé de 
la feule confolation qui pouvoit 
.me faire fupporter fon-abfence. 
Prevandal achevoit à peine 
ces môts, que le‘Carofle-entra 
dans l’Avenuë du Couvent de 
Sainte Marie. Il treffaillit:quand 
äl vit la maïifon qui renfermoit 
l’objet de fes defirs. D’Argicourt 
qui s'en aperçut, lui diten fou- 
riant ,:qu'il lui favoit bon gré 
d'avoir le cœurf tendre, & qu'il 
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partageoit fincerement la. dou. 
çeur dont i alloit bientôt jouir. 
Du moins je ne vous en fais 
point un myftere , s'écria {on 
ami; nous verrons ñ l'exemple 
que je vous donne, m'’attirera 
de votre partune franchife égale 

uand nous approcherons de la 
erre de M. de Verfan. 

Le Financier qui.ne croyoit 
pas.que :Prévendal eût pénétré 
les fentimens dont il étoit-pré- 
venu pour Mile de Verfan , rou- 

it , Gt ne put cacher fon em- 
Darras. Vous mériteriez bien que 
je me plaignifle à mon tour :du 
peu de confiance que vous avez 
eu en moi fur ce fujet, conti- 
aua fon ami . mais ne le crai- 
gnez pas : je vous aime trop 
-pour me réfoudre à vous faire 
des reproches. Convenez cepene 
dant que j'en ferois bienen droit, 
Après tous. ceux que + m'avez - 

y 


, 
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faits : d'accord, repartit d'Argi- 
cout : mais avant que de pafler 
condamnation , apprenez -moi, 
je vous prie , Comment vous 
avez .pu foupçonner un fecret 
que je n’avois confié qu'à M. 
e Vauban? Hé! ne vous en 
doutez-vous..pas , sécria ce-. 
dui-ci. Eft-ce que le véritable 
Amour peut fe cacher ? Ne 
voyez-vous pas que dans les oc- : 
cafions fréquentes que vous avez 
euës de parler de Mile de Ver- 
fan depuis mon retour , le vif in- 
 térêt que vous avez fait paroître 
tes’ les fois qu'il en a été 
queftion , a éclairé M.de Pre- 
vandal fur vos fentimens. N’en 
doutez point, mon cher d’Argi- 
court, reprit ce tendre Ami, 
c'eft ce qui eft arrivé précifé- 
nent : vous parliez de ma cou- 
fine avec. tant de chaleut, vos 
æegards {e pénétroient de tänt 


v 
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de langueur , & quelquefois de 
vivacité lorfqu’il étoit queftion 
de fes charmes & de fes rares . 
* qualités, qu’ils vous ont trahis : 

Je n'ai pas plutôt foupçonné- 
que vous l’aimiez , que pour 
m'en convaincre , je vous en af 
entretenule plysfouvent qu'ilm'æ 
‘été pofhble : vous êtes rombé 
dans tous les piéges que je vous 
ai tendus depuis , & vous m’a- 
vez mis cent fois dans le cas de 
n'en plus douter. | 

Dans le moment que M. de 
Prevandal achevoit ces mots, 
_ R voiture fe trouva à k porte 

des Dames de Sainte Marie. 
 D’Argicourt fit demander Mä- 
dame de Vennevault ( c’étoit le 
nom de l’Abbefñle) & Mlle de 
Monchamps, & 1 alla feul les 
attendre au parloir. 
Madame de Vennevault reçut 
parfaitement bien fon neveu |; 
| D üj 
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elle favoit qu'il étoit devenu le 
chef de fa famille, 8 elle ne lui: 
. fit aucun myftere de tout ce qui 
avoit rapport à Mlle de Mon- 
champs. J'ai voulu: vous entre: 
tenir confidemment , pourfuivit- 
elle , fur tout ce qui la concerne , 
avant que de permettre qu’elle- 
vint vous voir , parce que ft 
vous penfez que ma fœur foit 
fondée dans le projet qu'elle a 
formé de la faire Religieufe , je 
trouverois inutile de caufer &. 
cette pauvre Enfant le chagrin: 
de ne pouvoir obtenir de vous: 
qu'elle rentrât dans le Monde ; 
ear vous lPavouerai - je , ajou- 
ta cette bonne Abbefle , malgré 
tour ce que Madame de Mon- 
champs m'a dit contre elle, je: 
Ja trouve charmante : je n’ai pas: 
eu encore le temps d'étudier fon. 
caraétere ; mais s'il répond aux 
apparences de douceur qu’elle 
met dans toutes fes actions, Je: 


LE FINANCIER: #9 
ne puis comprendre par quelle 
fatalité l'intérieur eft fi peu d’ac- 
cord à d'auffi beaux dehors. 

Le Financier qui connut après 
un quart - d'heure’ d'entretien » 
que fa tante avoit un mérite fu- 
périeur , & que loin de s'être: 
aiflée prévenir contre fa niéce ;;: 
comme il lavoit craint, elle 
en avoit au contraire déja ju= 
gé favorablement , ne lui cacha: 


aucun .des motifs qui avoient 
-porté fa mere à defirer que Ju- 


ie füt Religieufe ; Madame de 


Vennevault en parut étonnée :' 
elle ne trouva- pas bon que fa 


{œur eût tenté de la mettre dans: 


le cas de faireune injuftice. Aufli 
loin d’apporter aucune difficulté: 
au projet que fon neveu avoit for: 


mé de retirer fa fœur du Cou- 
vent , elle l'approuva. Rien: 


n'eft plus naturel que de la gar- 
der auprès de vous, lui dit-elle ;. 
D in: 
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puifque par les dernieres difpo- 
fitions de M. de Monchamps , 
vous êtes devenu le maître de 
difpofer de fofi fort : prudent , 
fage , comme je fais que vous 


l'êtes, & plus intéreflé que qui 


que ce foit dans la fâmille , que 
votre fœur ait une conduite fans 
reproche , puifque vous vous en 
chargez, vous y veillerez juf- 
qu'à ce que vous ayez trouvé 


les occafions de l'établir avan- 


tageufement. 


Les chofes ne furent pas plu- | 


tôt convenuës de cette maniere, 

ue Madame de Vennevault 
donna ordre qu'on avertit Mlle 
de Monchamps de pafñler au par- 
loir : Julie ne tarda pas de paroi- 
tre, elle n’avoit point été pré- 
venué fur l’arrivée de fon frere: 
elle jetta un cri de joe lorfqu’el- 
- Je le reconnut en entrant. M. 
d'Argicourt fe preffla de lui. ap- 
prendre routes les bontés dont 
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Madame l’Abbefle l’honoroit, & 
les difpofitions favorables où il 
l’avoit trouvée ; enfuite il lui fit 
. part de la réfolution qu’il avoit. 
prife de l'emmener avec lui à Pa- 
ris ,: & de la maniere obligeante 
avec laquelle Madame de Ven- : 
nevault y avoit bien voulu con 
fentir. 

Ce bonheur inefpéré: parut fi: 
grand à Mile de Monchamps ,. 
ue la joye qu’elle en reffentit ,, 

t inexprimable ; cependant: 
comme elle étoit ,. on ne peut 
pas mieux , élevée , elle en déro- 
ba une partie, en difant flatteu-- 
fement à l’aimable Abbefñle, qu'il 
étoit heureux pour elle dans læ 
circonftance où elle fe trouvoit.. 
qu'il n’y eûtpas plus longtemps: 
u’elle la connût ,; n'étant pas: 
douteux qu'avec les difpoftions, 
qu’elle fe fentoit déja à l'aimer ,. 
. elle n’eùt acheté chérement par 
À 
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les regrets qu’elle auroireus de la 
quitter ,; le bonheur de vivre: 
avec un frere qui avoit toujours: 
été pour elle tour ce qu'il y avoit: 
de plus’ cher dans le monde. 
Une vifite étant furvenué à: 
* Madame de Vennevault .. elle: 
marqua à d’'Argicourt le chagrin: 
qu’elle avoit d’être obligée de le: 
. quittèr ,.& lui ditqu’elle vouloit 
s'en dédommager en l’engageant: 
à diner avec elle ; mais le Finan-- 
cier qui brüloit du defir de re- 
joindre les amis qui l’attendoient,. 
dans la vuëé d'avancer le moment: 
de fon départ pour Verfan, lur: 
répondit qu'il. étoit au défefpoir: 
de ne pouvoir profiter. de cette: 
faveur ; mais qu'indépendam-- 
ment de quelques affaires indif-- 
penfables ,. qui l'obligeoient d’é-- 
tre de: retour: de bonne heure à 
Lyon... il étoit éngagé:. L’Ab- 
. befle fe rendit. à: fes raifons,,, 8 
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Je quitta. Au même moment. 


. Mile de Monchamps envoya di- 


re à fa femme de chambre de fai- 
re les préparatifs pour fon dé- 
part. & lorfque tout fur prêér ,. 
fon frere fut l’attendre à la clô- 
ture du Couvent , & elle en for-- 
tit. | 

_ Il falloit'pañler par” un corri-- 
dor fort long, & par deux cours, 
avant que d'arriver au carrofle: 

ui.étoit dans la ruë ,. à la porte: 
du Couvert. Prevandal & Vau-- 
ban qui avoient trouvé le temps: 
de k conférence entte d’Argi- 
court , la tante & la fœur, bien: 
long , étoient defcendus', & fe: 

romenoient, en attendant qu'on 
Le fit:avertir de monter au Par-- 
loir.. D'un autre côté , le Finan-- 
cier n'avoit point prévenu fai 
fœur que fon Amant: l'eùr ac 
compagné ::il vouloit: jouir de: 
leur. furprife ,.-ou pour mieux di-- 

vi 
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re , de leur joye réciproque : les 
cœurs fenfibles & délicats. ai- 
ment à fe ménager de ces for- 
tes de fatisfaétions. Pour prépa- 
rer même cette aimable recon- 
noiflance , il feignit de craindre: 
que le voyage quelle alloit faire: 
avec lui, qui feroit de plus de 
quinze jours , doit-il , parce 
qu’il alloit avec fes chevaux , ne 
lui causât bien de l’ennui,n’ayant 
avec lui que deux hommes, vis- 
à-vis defquels elle feroit bien gé- 
née, par l'obligation où elle fe 
trouveroit de fe contraindre, & 
_ d’être dans. une réferve conti- 
nuelle , au lieu que dans.le Cou- 
vent qu'elle venoit de quitter . 
elle auroit eu bientôt fait la 
connoiflance de Penfonnaires: 
charmantes avec lefquelles elle 
auroit été en. pleine liberté de 
faire , & de dire tout ce qu’elle 
auroit voulu. 
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Ah! que me dites-vous , mon 

gr ° 
cher frere , s’écria Julie, en le 
regardant avec Famitié la plus 
tendre : hé! de quelque manie- 


re que je fois avec vous , qu’im- 
porte 2 N'y ferai-je pas toujours 


ureufe ? Oui. , mon bon ami , 
ajouta-t-elle | je trouve dans 
cé moment mon bonheur fr 
grand , que je le préfére à tous 
ceux qui auroient le plus de droit 
de meflatter, 

Et s’il falloit abfolument choi- 
fir entre M. de Prevandal & 
moi , reprit d'Argicourt en fou- 
riant , fur qui ma chere Julie votre 
choix tomberoit-il je “vous prie ? 
Ah que vous ai-je donc fait mon: 
cher frere , s’écria Mile de Mon- 
champs , pour me mettre à de 
femblables épreuves ? La: fran- 
chife avec laquelle je vous ai 
fait de certains aveux , méri- 
toient il me femble un peu plus 
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de’ ménagement de votre patt':: 
mais enfin puifque vousime faites 
cette queftion; voici ma réponfe.. 
Les fèntimens: que je’ vous'ai: 
voués- pour jamais font libres , 
& mon cœur loin de les défa-- 
vouer a toujours trouvé du: 
plaifir à s’en pénétrer ; 1l n'en: 
eft pas de même de ceux que: 
j'ai conçû pour la petfonne dont: 
vous me parlez: j'y ai réfifté 
tant qu'il a été en mon pouvoir” 
&ë je les combattrois encore f: 
vous veniez à les défaprouver. 
D'Argicourt ouvroit la: bou-- 
che pour. remércier fa fœur de: 
cette réponfe obligeante; mais: 
fe trouvant’ däns la premiere’ 
cour , Prevandal qui les: avoit: 
‘appetçus , avoit volé à leur ren- 
. contre. Ah, mon cher frere, c’eft: 
donc ainfi.-que vous me furpre- 
nez, S'écria Mile de Monchamps,. 
en. reconnoiflant: fon: amaat. ? 
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Ce font donc là les gens: avec: 
lefquels je dois: périr d’ennui ;. 
Gt être obligée de: tant me con- 
traindre ? Prevandal ne lui laif- 
fa: pas le: tems- d'en dire’ davan-- 
tage ,. il arrivoit ; enfin je vous- 
revois donc ,.belle Fulie', lui dit- 
il en faifant éclater la joye la 
plus vive ? Hélas ! que votre 
filence m'a: caufé d’inquiétudes: 
& de foins ; mais que j'en fuis: 
bien dédommagé parlé bonheur. 
extrême dont je jouis à. préfent. 
Vauban quMurvint, pour mar- 
quer à Mile de Monchamps: 
combien" il étoit ravi de l'avoir: 
réunie à.fon cher frere, inter-- 
rompit cés tranfports. On atten-- 
dit pendant quelques momens;. 
avant que de monter:en Carofle,. 
parce qu'il falloit y attacher les: 
coffres de’ Julie qu'on: venoit: 
d'apporter. Pendant ce rems il. : 


fut: décidé: que Prevandal. & 
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Vauban fe relayeroient tour-à- 
tour, pour prêter leurs genoux 
jufqu'à Lyon. à la Femme-de- 
de-chambre de Mlle de Mon- 
champs. e | 

Ce petit voyage fut aufli 
agréable qu'il pousoie l'être. Si 
d'Argicourt & Vauban n’avoient 
as Les mêmes raifons de s’a- 
andonner à la joye, que Mlle 
de Monchamps & Prevandal ; 
du moins partageoient-ils celle 
de ce couple chéri ,. & c’en eft 
une bien grande peur des cœurs: 
fenfibles & délicats. | 

En arrivant à Lyon ; Pre- 
vandal trouva plufieurs lettres; 
elles étoient du Régiment ;. il 
âlit de crainte en les ouvrant, 

ans les dernieres qu'il avoit 
reçuës, on lui avoient mandé 
ue plufieurs des Chevaux de 
a Compagnie menaçoient en- 
eore ruine ; mais il eft des jours 
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heureux où tout séuflit. Quelle 
fut fa joye & fon extrême fur- 
ptife , en apprenant de fon 
‘Maréchal-des-Logis , que la re- 
monte qu'il venoit de recevoir. 
pour fa Compagnie , étoit on 
ne peut pas plus belle ; qu’elle 
” avoit fait l'admiration de tous 
” les Officiers du Régiment & de 
la Garnifon. Qu'il y avoit aufit 
- bonne compagnie à fes Ecu- 
ries, qu'aux meilleures pieces de 
Théâtre que les Comédiens 
donnaflent à Lille ;que les re- 
crues qui lui étoient venues 
quatre jours après pour rem- 
placer les déferreurs , renfer- 
moient les plus beaux hommes : 
que tous les Chevaux dont il lui 
avoit annoncé la maladie étoient 
parfaitement guéris ; qu’en- 
fin fa Compagnie avoit pañé 


en revuë la veille, & qu'elle 
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avoit été trouvée une des: plus 
belle du Régiment. 

Prevandal. fur fi rerrué. à. Îx 
leture de cette premiere lettre ,, 
qu'il en- fut agité d'un tremble- 
ment involontaire. Que fignifie 
tout ceci, ditil en luimême :: 
eft:ce un fonge ou une réalité ? 
La lefture qu'il prit de plu 
freurs autres , par lefquelles on: 
ni confirmeit ce que fon Mu 
réchal-des-Logis lui mandoit ;. 


augmenta de plus en plus for 


étonnement; il:ne pouvoit dou-- 
ter par tous Ces. témoignages 
réunis, qu'il ne fût arrivé quinze 
chievaux & fix hommes de fa 
part, à fa Compagnie. Par qui- 
& comment fe trouvoit-elle fi 
parfaitement rétablie ? C’étoit 
_cæ qui faifoir. l’objet de fes réfié- 
_ Xions, & ce quil ne pouvoit 
approfondir, quelques foins qu'il 
le donnûr.… - | 


LE FINANCIER. 

À en étoit fi. profondémenr 
eccupé qu'il en avoit prefqu'our- 
blié Mile de Monchamps, & 
c'eft beaucoup dire : car tout: 
fon bonheur y étoir cependant 
attaché. Un Laquais qui vint: 
Favertir qu'on n'attendoit que 
Jui pour e mettre à table, lui 
fit fentir combien fon peu d’em 
preflement le rendoit coupable ;. 
# vola auprès d'elle pour le ré 


parer. 

Le: plaïfir délicieux de fe re- . 
voir auprès de cetté maïrrefle 
chérie , lui fit perdre: de vuë 
perdantquelquesmomens l'avane 
ture de la remonte de fa Comme 
pagnie ; cependant ne pouvant 
s'empêcher d'y rêver fouvent. 
Vauban lui en fit la guerre er 
gécriart que tout autre que Mile 
de Monchamps , ne lui pardon- 
- meroïi pas de s'occuper d’autres 
fains que de ceux qui pouvoient 
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avoir rapport au bonheur de [4 
‘revoir , après une abfence qui 
loi avoit tant caufé, difoit-il, d’en- 
nuis & de chagrins. 

: Ce reproche tout peu férieux 
qu'ilétoit, faifant craindre à Pre- 
vandal qu’ ne fit impreflion fur 
L'efprit de fa belle maîtrefle , il fe 
hâta de fe juftifier. Il ne pou- 
voit employer un moyen plus 
für pour y parvenir , que de 
rendre compte du délabrement 
eù avoit été fa Compagnie , & 
du miracle‘de fon rétabliflement 
imprevû : pour ne laifler aucun: 
doute fur cette aventure ex- 
traordinaire , il lut toutes les let- 
tres qu'il venoit de recevoir. 
D'Argicourt au lieu de paroi- 
tre embarraflé |, comme il äu- 
roit dû l'être , fut le premier à 
hazarder des conjeétures. fur ce 
fait. Vous êtes bien avec votre 


. Colonel , lui dit-il , fes richefles 
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font immenfes , ne devriez-vous 
pas foupçanner que vous aimant, 
& que fachant qu'il ne rifquerois 
rien en vous faifant desavances, 4 
fe fera fait un plaifir délicat de 
vous rendre ce fervice. J'en 
doute fort , iuterrompit Vau- 
ban : je connois celui dont il 
eft queftion , & je ne le crois pas 
capable de la belle aétion que 


vous lui attribuez. Ne feroit-il 


pas bien plus naturel de penfer 
que M, de Prevandal ayant fait 
confidence à M. fon oncle de 
l'embarras où 1l fe trouvoit: ce 
genereux parent qui le chérit &c 
qui a fenci le préjudice que fon 
neveu pourroit fouffrir par le dé- 
-périflement de fa Troupe , y a 
pourvû, en tirant de fes Haras , 
qui font les plus beaux du Royau 


= 


me , les Chevaux qu'il a envoyf . 


à Lille , & qu'il s’eft fait en 
même-tems uu plaifir délicat de 
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Jui caufer cette agréable 
fe. D’Argicourt ravi que Vau-' 
ban eût imaginé cette tournure 
vraifemblable , l'appuya de tout 
fon pouvoir , pour détourner 
toute idée für fon compte ; il 
œutlieu de s'en applaudir, par- 
<e que Prevandal ne -connoif- 
fant perfonne de fa famille qui 
fût en état de lui rendre.ce fer- 
vice-commença à être :perfuade 
qu'il ne pouvoit pas en {aup- 

onner un autre que :{Qn oncle 
&t cette prévention acheva-de le 
ten uilifer. dé 

s qu'on eut diné :on partit. 
‘Mlle de Monchamps , & ‘fur- 
tout Prevandal , avoient de trop 
bonnes raifons d'être contens 
pour ne pas jetter de.la gaie 
dans la converfation : :d'Argi- 
court quoique froid de fon -na- 
turel s’y .prêta de bonne grace, 
‘&t Vauban la {outint avec Pef- 
prit qui lui étoir ordinaire. Ce- 
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pendant l'entretien étant tombé 


fenfiblement fur les chagrins 


que Julie avoit effuyés jufqu’à 
ce jour de la ‘part de fa belle- 
mere , le férieux fuccéda à l’en- 
joument. Prevandal ne pouvoit 


<omprendre côMament Madame 


de Monchamps avoit pû pren- 


dre en averfon fa :belle-fille , 


qui lui paroifloit cependant :fi 


digne d’être chérie.. Mlle de 


Monchamps qui étoit bién-aife 


de profiter de cette occafon , 


pour achever de convaincre fon 
frere des injuftices de fa belle- 
mere à {on égard , s'éténdit fur 


les perfécutions qu’elle avoit eu 


a en efluyer , & pour preuve elle 


eur fit voir des lettres qu'él- 


le en avoit reçues, qui étoient 
fi défefpérantes, que l’on con- 


vint qu'il avoit fallu bien dela 
. patience &r de la enodération 


LORS 


‘pour n'y avoir pas répondu avec 
@igreur. 
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Voilà quels font toujours 
les fruits des prédileétions que 
marquent des parens imprudens 
pour des enfans trop chéris., 
s’écria Vauban ; indépendament 
des effets dénaturés & injuites 
quien réfultengtoujours,elles oc- 
cafonnent encore entreux une 
averfon réciproque,quiaugmen- 
tant avec ge dégénére en 
haine irréconciliable , & de- 
vient tôt ou tard la fource de 
longs Procès, & fouvent laruine 
_ desfamilles. 

Mile de Monchamps avoit 
les yeux fixés fur le grand che. 
min, pendant que Vauban fai- 
{oit ces réfléxions ; elle avoit 
apperçu un jeune Payfan bien- 
fait : de la figure. la plus inté- 
reflante , qni marchoir . avec 
beaucoup d'aétion , & fur le vi- 
| fage duquel les traces du cha- 
. grin étoient empreintes. Quand 
on 
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a été malheureux il eft aflez 
ordinaire qu'on s'intérefle pour 
ceux qui ont l'apparence de l’é- 
tre, Elle fit part de fon obfer- 
vation à fon frere & à fes amis. 
Sachons fur le champ ce qu'a 
‘ce jeune homme , s’écria d’Ar- 
giours ; peut-être a-t-il befoin 
e quelque fecours , & nous lui 
en donnerons +: en difant ces 
mots ,il tira ke cordon & fit 
arrêter. Un Laquais ayant ame- 
né par fon ordre le Villageois : 
v'avez-vous mon enfant , lui 
dit le Financier en le regardant 
avec bonté ? vous avez pleuré, 
eft-ce que vous avez du chagrin, 
peut-on vous rendre fervice* Eh 
vraiment oui, j'ai de l'ennui , re- 
prit avec franchife le jeune hom- 
me , & en vérité ce n'eit pas : 
fans fuget. Je ne demande pas 
mieux que de vous en appren- 
dre la caufe ; mais avant tout 


Par. IV. E : 
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n'y aurgit-il pas parmi-vous , 
Mefieurs » ajouta-t-il , quelqu: 
Officier qui voulüt bien m’en- 
ager ? Certainement , s'écria 
Prévandal , & vous ne pouviez 
mieux vous adrefler. Fort bien ; 
interrompit d'Argicourt ; cepen- 
dant remettons la chofe jufqu’à ce 
ne nous fachions l’hiftoire de ce 
Villageois : mais comme elle 
ourroit être longue & retarder 
le voyage , qu'il monte derriere 
la voiture. À la couchée il nous 
fera part de la caufe de fon 
chagrin , & fi l'on peut l'aider 
& le fervir, il n’y a perfonne 
ici qui n’y foit difpofe. 

Le jeune Colin ( c’étoit le 
nom du Payfan ) bien content 
de cette rencontre heureufe , 
ne fe le fit pas redire deux fois; 
il fe plaça derriere le Carofle, 
& fitôt qu'on fut arrivé , il 
vint fommer fes proteéteurs de 
fe reflouvenir de la parole qu'ils 
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avoient bien voulu lui donner. 

Mlle de Monchamps qui l’a- 
voit pris fous fa proteétion, ne 
fut pas plutôt établie dans l’ap, 
partement où elle devoit cou- 
cher , qu’elle le fit appeller. 
Sachons à préfent Colin, lui 
dit-elle , quels font vos chagrins, 
afin que nous voyons ce qué 
nous pourrons faire pour les faire 
cefler. | 

Le jeune Payfan après avoir 
fait une révérence à fa maniere, 

révint d'abord tous ceux qui 
l'écoutoient , par fon préambu- 
le. J’allois me perdre fi je ne 
vous avois pas rencontré , Mef- 
fieurs, & Mesdemoifelles , dit- 
il : mon deflein étoit de me faire 
Soldat. Ce n'eft pas tout, ajou- 
ta-t-il, fi l’on avoitrefufé de m’ere 
rôler , à caufe que je fuis trop 
jeune , j'aurois été infailliblement 
me noyer. 

E ij 
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_ Le pauvre garçon ! fenoyerf 
$’écria Mile de Monchamps 
avec bonté. Hé pourquoi donc, 
mon enfant , vouliez-vous vous 
porter à une extrémité fi con- 
damnable contre vous-même ? 
Pourquoi , pourfuivit le Villa- 
eois : ah je vais vous l’appren- 
dre. Tenez , je gage d'avance 
vil n’y a pas un de ces Mef- 
feurs qui n’en fit autant , s'H. 
fe trouvoit dans le cas où je me 
trouve ? Ecoutez & vous aller 
voir. 
” Je fuis fils d’un nommé Geor- 
es le Camus , & de Marie- 
Érançoife , furnommée la Bo- 
cafle , Laboureurs d'un petit 
Village qui eft à deux lieuëés 
d'ici, fur la hauteur. Il ne man- 
ue à mes Parens qu'un peu plus 
de bien qu'ils n'en ont pour en 
. valoir bien d’autres. Le fobri- 
quet de Camus a été donné à 
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mon. pere Georges , parce qu'il 
a le nez trop court, & iln'eft 
pas le feul, & celui de Bocañle 
à ma mere , parce qu'elle ne: 
marche pas bien droit ;: com- 
bien de femmes qüi lui reflem- 
blent , à: qui. l'on ne donne pas 
ce fobriquet : voilà comme tour 
eft malheureux ou heureux dans 
ce monde. 
. I y a deux ans, pour faire 
Bref , continua Colin ; qu’en al- 
lant vendre du bled au Bourg 
voifin , diftant d’une lieuëé & 
” demie de mon Pays:je fis la ren- 
contre d’une Payfame gentille , 
qui de fon côté chafloit un Ane,, 
ortant du beurre & des œufs. 
Ah la belle enfant ',, dis - je 
en moi-même ! que je fai bon: 
gré à mon pere de m'avoir en- 
voyé aujourd'hui. au marché f 
Tenez, elle reflemble un peu à: 
Mademoifelle ;, c’eft tout dire, 
oo . E iij 
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pourfuivit Colin en montrant 
du doigt Mile de Monchamps, 


je gagerois bien fans craindre. 


de perdre , Meflieurs , que fi 
vous l’eufliez vuë , il n’y a pas 
un de vous qui ne s’y füt laïflé 
prendre comme moi. Auf fis- 
je : nous allions le même che- 
min elle & moi ; je me mis à 
._difcourir avec elle. Jernt qu’elie 
me montra de connoiïffance : en- 


fin je pris pour elle une fi gran- 


de amitié que je lui offris fans 
préambule mon cœur & ma per- 
fonne , en ajoutant que fi elle 
en vouloit faire autant de fn 


côté , jirois la demander en 


mariage à fes parens le lende- 
main , & que ce feroit chofe 
faite. Marianne , c’eft le nom 
de ma maîtrefle , ne fit pas la 


rencherie comme tant d’autres 


elle me répondit que je ne lui 
déplaifois pas , mais qu'elle étoit 


LS 


ne nt É 
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encore trop jeune pour fonger 
à cela , que j'étois le premier 
qui l'en eût fait appercevoir : 
cependant que fi je voulois re- 
mettre la chofe aux Fêtes de 
Pâques prochaines , elle s’avife- 
roit & qu'elle me diroit alors plus 
clairement fa penfée. Nous con- 
tinuames ain notre chemin en 
devifant toujours fur tout cela. 
Pour faire bref,nousfimes chacun 
de notre côté nos affaires quand 
nous fumesarrivés dans le Bourg; 
& puis, lorfque mon bled fut ven- 
du je revins au Village tout cha- 

 grin dene plus revoir Marianne. 
Ïl y avoit encore fix mois de 

ce jour-là aux Fêtes de Pâques : 
-jerni le temps m’eût trop duré 
fi Jeufle été obligé d'attendre 
tout ce tems. Je n’en fispas à deux 
fois : le Dimanche en fuivant 
Je me mis fur mon propre, & 
j'allai à la grande-Mefle au 

E ui} 
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Bourg : Marianne y étoit. Ah! 
ques e étoit gentille ;. elle avoit. 
u beau linge fin & blanc , elle 
reflembloit à une Vierge. Après. 
l'Office. je la fuivis dans une 
chanvriere où elle alla fe pro- 
mener. Îl me parut qu’elle n’é- 
toit pas fachée de me revoir: 
je lui dis que je ne pouvois plus. 
moi, me pafler de fa vuë ; hé 
bien, me dit-elle , que ne ve- 
nez-vous demeurer . dans le 
Bourg , quand vous y ferez, ne 
me verrez-VOus pas tant. que vous 
voudrez ? : | 
” Le confeil étoit bon 5 je ne 
manquai pas de le fuivre. D'ail- 
leurs les voyages décourdiffent 
les jeunes gens. Ce fut-là le pré- 
texte dont je me fervis. auprès, 
de mon pere & de ma mere. 
pour en obtenir la permiflion 
de les quitter ; ils en furent 
frappés , & ils y confentirent.. 





LE FINANCIER. 105$ 
Pour furcroit de bonheur quand 
je fus arrivé dans le Bourg ;, 
Marianne m’apprit qu'il. man- 
quoit un garçon à fon pere pour: 
Veiller-au foin de fes troupeaux. 
J'allai vite me préfenter., & je: 
fus retenu. 

Que je me trouvai alors heu: 
reux ! c’étoit pour le coup que: 
je vis Marianne tant que je vou- 
lus :.ah.que ma condition étois: 
douce. Non je ne jouirai .ja- 
mais de momens fi. heureux :: 
qu'eft-ce que: c’étoit.que le tra 
vail:? il fembloit que je me: 
jouois.. J’étois für en rentrant: 
le foir: de manger du lait avec: 
Marianne ,.je lui faifois des ni- 
ches fous la table ; elle me les: 
rendoit. Le Dimanche nous: 
jouions à- cache. cache ; ou ài 
la tapette :: enfin:. pour faire’ 
bref ,. elle s’accoutuma: fi: bien: 
à-moi ,, & moi-fi Piea à elle’,, 

v' 
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que nous ne pouvions plus être 
l’un fans l’autre. Malheureufe- 
ment pour nous le Curéen dit 
fon fentiment au pere de ma 
maïtrefle ; celui-ci fans forma- 
lité , défendit à fa fille de me 
regarder davantage , & à moi : 
de lui parler , en ajoutant avec 
colere que fi j'y retournois, il 
me chätieroit pour la premiere 
fois , & qu’à la feconde , il me 
chafleroit fans me payer. 

Voilà, comme vous voyez, 
de terribles défenfes, continua 
Colin. La crainte donc d’être 
renvoyé ,: & furtout celle de ne 
plus revoir Marianne qui m’ef- 
frayoit le plus, fi que je l'évi- 
tai. Un foir que je revenois des 
champs avec mon troupeau , je 
la‘rencontrai ; perfonne ne pou- 
vant me trahir, je voulus profi- 
ter de l’occafion pour lui faire 
part du chagrin que j'avois de 
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ne plus ofer lui parler: mais au 
lieu de me plaindre , comme elle 
l'auroit dû , elle me tourna le 
dos , en me difant avec froideur, 
qu’elle ne m'aimoit plus. Ce 
cruel mot me pénétrant de trif- 
tefle , je lui demandai les larmes 
aux yeux, ce que je lui avois 
fait ? Allez, Colin, medit-elle 
en pleurant aufli, pañlez votre 
chemin; fi vous aviez eu autant 
d'amitié pour moi que j'en avois 
pour vous, rien au monde ne 
vous auroit empêché de conti- 
nuer à me voir; elle avoit rai- 
fon , je le fentis ; je me jettai à 
fes pieds , & je lui demandai 
tant de pardons, qu'elle eut.pi- 
tié de l’état où fa colere m’avoit 
réduit : nous fimes la paix, en- 
fuite nous convinmes des en- 
droits où nous nous parlerions à 
l'avenir , & dans les fuites nous 
aoôus rmoquâmes des défenfes. 

| E vj; 
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. Mais malheureufement pour 


nous ,. un. certain Jacob .. fils du: 
Magifter du Bourg , qui revint: 
dans ce temps-là de l’armée ,, 
wouva Marianne devenue fi. bel- 
le & fi grande depuis fon déparr,, 
qu'il s’avifa de l'aimer; elle eut. 
beau lui dire qu’elle ne pouvoit 
pas. Le fouffrir ;, il la pourchaffa. 
tant , qu'il me furprit plufeurs. 
fois avec elle : il jugea par-là que: 
c'étoit à. caufe de moi qu’il étoit: 
rebuté ,. & ilen fut.fi fâché, qu'il 
alla s’en. plaindre en pleurant à: 
fa mere. Marie-Barbe . c’eft fon. 
nom ,.Craignant qu'il ne prit trop: 
la chofe à cœur, & quil n’en. 
tombât. malade , ou nailât s’en-- 
. gager une feccnde fois, lui pro. 
mit. de lui faire obtenir Marian- 
ne , &. qu'elle exigeroit. en mé: 
me temps per me renvoyât." 
Hélas !. 
Colin.en verfant deslarmes, elle: 


effieurs.,, continua: 
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n'y a que trop réufli ; comme 
Jacob eft riche, & que je ne le: 
fuis pas. , fes raifons ont valu 
mieux que les miennes. J'ai eu: 
beau vanter mon amour , çe: 
grand Niais aura la préférence :: 
enfin pour faire bref, hier à fix 
heures du foir, Marianne a été 
accordée ,. & moi j'ai été con- 
gédié , avec avis que fi j'ofois- 
tourner autour de la maiïfon, on: 
m'étrilleroit fi cruellement,qu'orr: 
parviendroit à la fin à faire paf-- 
{er mon.amour.. | 
En achevant ce récit, le jeu-- 
ne: Payfan fe mit à pleurer ff. 
_amerement , que tOUS ceux qui! 
êtoient. préfens. en furent: tou-- 
chiés. Mlle de Monchamps lui: 
donna deux louis , c’eft tout ce: 
qu'elle avoit ,. {a belle-mere lu 
ayant Ôté tout {on argent , Vau- 
ban lui en fit préfent d'autant. 
& Prevandalj lui:en mit quatre: 
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dans la main en la lui fermant. 


Il n’y eut que d’Argicourt qui 
ne fit rien pour lui. Colin reçut 
l'argent qu'on lui donna , mais 
il n'en parut pas moins trifte. 
Que ferai-je de tout cela, dit:il 
en le regardant , & en conti- 
nuant à S'affliger : non, non, je 
ne puis être content, fans voir 
Marianne , puifque je l'ai per- 
duëé pour jamais , je renonce à 
tout f refte. Je vais m'engager, 
on me conduira à la guerre, j'y 
ferai tué, & mon chagrin finira 
avec ma vie. | 

D'’Argicourt qui avoit fon 
projet , étoit forti un moment 
avant le Villageois : layant 
© bientôt và s'éloigner de la maïfon 
d'un air défefpéré, il l’appella. 
Ne nous avez-vous pas afluré 
Colin, lui dit-il, que Jacob n’a eu 
la préférence fur vous que parce 


qu'il eft plus riche, Oui, Mon- 


_ 
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fieur , reprit le Villageois ; & 
de combien l'eft-il de plus que 
vous, continua le Financier ? de 
cinq ou fix cens livres de plus 
en terres labourables , repartit 
le jeune Payfan. Atrendez,ajou- 
ta d'Argicourt , fi par hazard 
on vous donnoit le double , 
_ pourriez-vous efpérer de l'em- 
porter fur votre Concurrent ? 
Sûrement, s'écria Colin, le pe- 
re de Marianne eft plus intéref- 
£é qu’un Juif; s’il voyoit feule. 
ment cent écus de pluscomptant, 
il manqueroit à mille paroles au 
lieu d'une. Hé bien , interrom- 
pit d’Argicourt, prenez les cin- 
quante louis que voilà dans cet- 
te bourfe , allez la montrer à 
ce pere intéreflé , il vous don- 
nera fa fille & j'en ferai fort 
aife. Mais comme vos peines 
m'ont touché, & que je ferois 
ravi d'apprendre fi le fecours 
que je vous ai donné, les aura 
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fait cefler.; prenez aufli le deflus 
de cette. Lettre quivous appren- 
dra:où.je demeure à Paris , afin: 
que vous puifliez me mandercom-. 
ment. les chofes fe feront pañlées; 
sil arrivoit même que ce que je 
viens de vous remettre, ne fuf- 

fit pas: encore: pour vous. faire: 
obtenir votre Maitreffe. Ecri- 
vez-moi fur le. champ , & je: 
vous promets de vous faire tou- 
cher auflitôt l'argent que vous: 
me demanderez. | 

. Colin, tout fimple-qu'il étoit ,. 
fentit bien qu'avec la fomme 
d'argent qu’on venoit de lui çe- 
-mettre,& la parole qu’on lui don- 
noit de lui en faire toucher davan: 
tage s'il étoit néceflaire , .il'au- 
roit infailliblement la préférence: 
fur Jacob. Il fut tranfporté d'une: 
fi grande joye à cette elpérance n 
qu'il penfa en être fuffoqué : il: 
avoit. voulu exprimer fa recan- 
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noiflance |, mais la parole lui 
avoit manqué ; partez au plus 
vite, mon cher Colin, lui dit 
le Financier comblé du plai- 
fir qu'il procuroit à ce jeune 
homme ; retournez fans perdre 
de temps au Bourg , de crainte 
que le pere de votre Maitrefle 
_ne s'engage trop avant : allez, 
je vous difpenfe de vos remer- 
Ciemens. Je ferai bien récom- 
penfé de ce que je viens de faire- 
pour vous, fi j'apprens en arri- 
Vant à Paris, que j'ai contribué à 
votre bonheur , & à celui de 
Marianne. e 

La crainte de ne pas. arriver: 
aflez-tôt, donna des aîles à Co- 
lin , il partit comme un. éclair. 
Qu'ileft doux de faire. des heu- 
reux ,, dit d'Argicourt en lui- 
même, en. le fuivant des yeux ; 
eft-il poffible que fi peu de gens 
connoiflent cette volupté ,_ & 
éomment fe peut-il qu'ils ignos 
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rent que le vrai bonheur réfidè 
en nous - mêmes , & que l’on 
n'en peut jouir qu'autant qu’on 
fait de bonnes œuvres | & 
qu'on eft content de foi. 
_ Après cette réfléxion le Fi- 
nanciet fe préparoit a rentrer à 
KR maïifon , mais voyant à quel- 
ques pas de lui un Soldat char- 
gé d'un havrefac & d'un fufil, 
qui chantoit à haute voix , il 
l'appella : vous avez l'air bien 
content , Monfieur , lui dit-il, 
fans doute que vous en avez fu- 
jet ? en ce cas je m'en réjouis 
avec vous de grand cœur. Oui, 
mon Gentilhomme , reprit le 
Grivois en lui otant fon cha- 
peau , & je vous en apprendrai 
volontiers la caufe. Il y a dix 
ans que j'ai quitté mes parens 
& mon pays & Je les reverrai 
bientôt : plus j'en approche & 
plus’ ma fatisfattion augmente, 


«= OS 
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J'en reflentirois cependant en- 
core bien davantage fi je pou- 
vois obtenir un congéab{olu: ce 
n'eft pas que je ne me trouve 
bien au fervice du Roi , conti- 
nüa-t-il, mais mon pere & ma 
mere font fort âgés , par eon- 
féquent hors d'état de travailler 
& fi je pauvois refter auprès 
deux je ferois mon bonheur de 
les foulager par mon travail. 
Voilà des fentimens bien dignes 
d’un honnête-homme, continua le 
Financier, & votre Capitaine en 
cette confidération auroit bien 
dû vous renvoyer. Ah c'eft ce 
qu'il n’a eu garde defaire, re 
partit le Soldat : il eft trop in- 
téreflé , & trop avare. Et com- 
bien exigeroit-il pour vous ac- 
corder votre liberté , ajouta 
le Financier ? beaucoup ps 

ue je ne pourrai jamais lui don- 
donner , répartit le Grivois , 


. 
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quand même tous mes parens 
mourroient dans un: jour : mais 
encore, interrompit d’Argicourt? 
Trente piftoles , pourfuivit le 
Soldat.. Hé bien les. voilà., re- 
prit le Financier en. les tirant 
de fa poche , & dix de furplus 
pour vous réjouir avec votre 
famille quand vous ferez. arri- 
vés. Ne foyez pas furpris de 
cette bonne-fortune , ajouta-t-il 
en remarquant l’étonnement du 
Grivois;le Ciel fecourt & récom. 
penfe toujours: ceux qui penfent 
à l'égard de leurs parerns comme 
vous le faites à l’égarddes vôtres. 
Allez |, Menfeur ,. continuez 
votre chemin , continua le 
Financier ,. & que ce bienfait 
auquel vous ne vous attendiez 
pas férve à-vous encourager & 
à foulager votre pere & votre. 
mere jufqu'à ce. que vous leur 
ayez fermé les yeux. 

Qh. ne tentera. point d'expri- 
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mer quel fut le raviflement du 
‘Grivois , on le devine aifément. 
H fuffira de dire qu'il jura à la 
Grenadiere que tant que l'ame 
tiendroit dans fon corps, il n’ou- 
blieroit jamais une aétion de cet- 
te nature , & qu'il la trouvoit 
beaucoup plus glarieufe quetou- 
tes celles qu’il avoit vû faire aux 
Généraux fous lefquels il avoit 
{ervi. Cet éloge tout groflier 

vil paroifloit & fait en fi peu. 

e mots étoit peut-être un des 
plus flatteurs qu'on pôt faire en 
pareil cas. | 

La nuit commençoit à tomber 
uand d’Argicourt rentra dans 
l'hôtellerie. Prevandalluipréfenta 
un Curé de fa connoiffance nom- 
mé M. Desfourneaux qui yenoit 
d'arriver , & on l’arrêta à fou- 
er. On fervit de bonne heure, 
“parce qu'il faifoit chaud & qu'il 
avoit été décidé qu'on partiroit 
le lendemain à la pointe du jour. 
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Auflitôt qu'on fut. forti de ta- 
ble , on laiffa la liberté de fe cou- 
cher à Mile de Monchamps 
qu’on devoit réveiller de bonne 
heure & chacun fe retira dans 
fa chambre. Le Financier fut 
aflez étonné de trouver dans Ha 
fienne le Curé que Prevandal 
lui avoit préfenté. Je lis dans 
vos yeux votre furprife , lui dit 
M. Desfourneaux en le faluant , 
mais elle augmentera bien da- 
vantage quand vous apprendrez 
que j'allois vous chercher à Pa- 
ris & que je ferois en chemin 
atüellement dans cette. vue fi 
en defcendant ici pour y relayer 
je n’avois rencontré M. Pre- 
wandal qui m'a appris que vous 
| y étiez. } | 
Eh quelle affaire importante 
vous faifoit entreprendre un fi 
long voyage , Monfieur , reprit 
d’Argicourt en lui préfentant un 
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fiége ? Faites retirer vos gens, 
. répartit le Curé , & je vous en 
inftruirai dans le moment. | 
… M. Desfourneaux ne fe vit 
pas plutôt feul, qu'il pourfuivit 
en ces termes. 

_ y a quatre jours, Monfieur, 
qué la Maïîtrefle d'une fameufe 
hotellerie de Mâcon où je fuis 
Curé m'envoya priér d’adminif- 
trer les derniers facremens à fon 
mari qui étoit, à l'extrémité : 
comme je me préparois pour 
aller remplir ce devoir elle en- 
voya un fecond meflage pour 
ue je ne prifle pas cette peine, 
bn époux venant d’expirer : 
mais elle defiroit que je lui en- 
voyafle un Prêtre pour pañler la 
nuit auprès du Mort. | 
J'avois été de tout gemps l’a- 
mi du défunt & de {a fêfnme , je 
crus que dans cette trifte occa- 
fion je ne pouvois me difpenfer 
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d'y aller moi-même , puifqu'il 
m'avoitété impoflible.de Fa er 
à lamort 
Après avoir confolé la veu- 
we de fa perte par les exhorta- 
tions chrétiennes que l’on fair or- 
dinairement en pare cas , je 
paffai dans la chambre du Mort, 
‘ où je me mis à réciter les prie- 
ses qui font d’ufage : mais fen- 
tant que le fommeil me gagnoit 
eu-à-peu , & ne voulant pas 
uccomber, je me levai, j'allai 
prendre Pair à la fenêtre , enfuite 
je me mis à me promener. | 
En allant & venant je trouva 
une porte entrouverte : j'entrai 
dans une aflez grande chambre, 
au bout de laquelle il y en avoit 
une autre qui avoit été formée 
par une éifon. 
Ayant emtendu parler & ju- 
geant à un rayon de lumiere qui 
pañloit à travers la fente d'une 
planche 
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lanche qu’il y avoit du monde 

Lans cette chambre , je m'en ap- 
prochai doucement. 

À peine eus-je écouté un mo- 
ment , qu'entendant un complot 
qui avoit rapport à un enlève- 
ment , je fus curieux d'appren-. 
dre de quoi il s'agifloit, & je re- 
gardai à travers l'ouverture dont 
je viens de parler. 

Je vis deux hommes :. lun 
afis dans un fauteuil devant 
une table , chargeant des pifto- 
lets , & l’autre appuyé derriere 
caufant avec le premier , qui 
étoit fon maître, comme je ne 
fus pas longtemps à l'apprendre. 

Un tableau aufh intéreffaat 
augmentant ma curiofité , je pré- 
tai l'oreille. Que veux.tu que 
Jaye à craindre , continuoit l'in- 
connu aflis dans le fauteuil ; 
tout le monde me croit en An-- 
- gleterre : j'arriverai la nuit à 

Part, IV. F 
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Pans, j'irai defcendre” dans une 
ne chambre-garnie fous le nom. 
d’un étranger , & des que j’au- 
gai fait mon coup je.reprendrai 
Ja pofte avec elle, & pour cette. 
fois le faux bruit que je fuis à 
à Londres, deviendra une réa-: 
té. | 
Mais penfez-vous qu'il vous. 
foit aufh facile que vous vous. 
le perfuadez ; d'enlever certe 
femme , reprit le Domeftique; 
n’eft-il pas vraifemblable au con- 
traire de fuppofer que cette jeune . 
perfonne étant mariée depuis que 
vous ne l'avez vuë , a pris de 
l'attachement pour fon époux ? i 
Non, S. Georges, pourfuivit le 
Maître , cette hile m'a trop aimé: 
our m'avoir oublié: fois, afluré : 
que c'eft malgré elle qu'elle a, 
époufé le Comte de Digby 3 
mais furprife fans doute dans le : 
moment qu'elle s’eit enfuye de. 
çhez fon pere , pour venir dans 
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mne maïon dont je: lui avois 
donné. l'adrefle & où je devois 
aller la joindre , elle n'aura pu le 
calmer qu’en fe foumettant a fes 
volontés. D'ailleurs l’érat où je: 
 Fai laiflée la mettoit dans le cas: 
de ne: point réfifter: c'eût été 
s'expofer à découvrirun myftere 

ue fa réputation l'obligeoit à 
dérober foigneufement & à quel- 
Qque-prix que ce püt être : par. 
conféquent ie ne puis lui favoir 
mauvais gré du parti qu'elle a 
pris 3 mäis je ne doute point 
qu'elle ne fera pas plutôt infor- 
mée que fai remué Éel & Terre. 
pOrrc la trouver , & que pour 
f'amour d'elle j'ai failli à me 
perdre, en m'introduifant dans 
une Maifon Religieufe , où de 
mauvais mémoires m'avoient fait. 
croire qu’elle étoit enfermée par 
l'ordre de fon pere , & que mon 
deflein étoit ke l'en arracher ; 
os Fig 4 
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€lle ne faura pas plutôt, dis:je , 
toutes ces chofes qu’elle fera la 

premiere à faciliter on projet. 
Cependant malgré tout ce 
que l'Inconnu ajouta dans cette: 
occafon , pour convaincre le 
Domeftique de la poflibilité de 
la chofe : celui-ci continua -en- 
core à fuppofer de nouveaux 
obftacles & ne fe rendit point ; 
mais fi dans fes contradiétions: 
il avoit gardé jufques-à quel- 
que ménagement , il n'en eut 
plus aucun lorfque fon Maître 
eut. ajouté , qu'indépendament 
du projet dont il venoït de lu 
parler , il vouloit avant que.de 
quitter Paris pour jamais , fe 
vanger d'un Financier qui l'a- 
voit engagé dans de mauvaifes 
_ affaires , en mettant le pere 
de fa maitrefle en état de le 
pourfuivre. Et que prétendez- 
vous faire à çet homme , re 
partit le Valet-de-chambre ; je 


x 


« 


LE FINANCIER. r2f 
ffle vois pas qué vous prier: 
lui faire urt-crime d’avoir fecoura: 
ün pere que vous perfécutiez ? 
"Tu necomptesdonc pour rien: 
‘intetrompit avec impatience le 
- Maitre , de m'avoir mis à deux 
doigts de ma perteen me faifant 
pourfuivre au criminel : affaire 
‘qui eft devenuë fr grave qu'H' 
‘m'en a Couté pour en-fortir nontr 
feulement ma réputation, mais 
‘tout mon bien ; hé comment 
avez-vous pl .favoir poftive- 
ment que c'eft M. d’Argicourt 
qui- vous a: précipité dans ces 
embartas ,corfinua S. Georges? 
Par un de: mes locataires, re- 
prit l'Inconnu , qui eft le meik 
_keur'des amis de M. de Cal- 

ville | & qui eft avffi le-mien., 

‘ nfa. écrit # Avignon tout ce 

‘que le Financier a fait pour 

M. dé Ealville , ainfi que le. 

mariage de ma maitrefe avec. 
| » ‘ul 
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celui que je viens de te nom 
mer. Jugez après la certitude: 
que j'ai de lacharnement que: 
cet homme a-eu de me perfécu- 
ter, fije ne dois pas l'en punir 
en me portant aux dernieres ex- 
trémités contre lui. Enfin, Mon- 
fieur , continua le Curé de Mä- 
con; M. de Condrieux, (car 
le Valet de-chambre donna de 
nom à {on Maître dans la. fuite 
de la converfation ) termina len- 
tretien par ordonner qu'on mit 
les chevaux à fa chaife. Le Do- 
meftique héfitanttoujours, Con- 
drieux ‘impatierf® , lui dit que 
sil ne vouloit pas le fuivse... il 
me l'y contraindroit pas, qu'il 
pouvoit l’attendre à Mâcon , & 
qu'il le reprendroit en pafñfant. 
Voilà. de quelle maniere cet: 
entretien s'eft terminé. Conti 
tinua M. Desfourneaux ::le jour: 
ne parut pas plutôt que j'allai 
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prendre des mefures chez moi ; 
pour que fes Vicaires fuppléaf- 
fent à res fonétions pendant mom 
#bfence;enfuite ayant été deman:- 
dér ün coûgé, j'ai:pris la Pofte 
dans l'intention d'aller voustrou- 
ver à Paris pour voûs faire part 
du danger que vbus courtez. J'i- 
&norois que vous fuiñiez dans 
cetre Proviñce , 8 je regarde 
tômme un coup de la Provi- 
dence que je vous aye rencon- 
tté aflez à tems pour vous inf- 
cruire des'projets de vangeance 
qué’ce malheureux a formé con- 
tre vous: 


_ Le Curé ayanr'achevé de cette 


maniere fon récit ,. le Financier 
qui fe reflouwint alors des crain- 
tes que Madame de Malaufan 


lur avoit témoignées à loc 


cafion de Condrieux , qu’elle 

eroyoit avoir rencontré à Lyon; 

demanda à M. Desfourneaux fi 
| F'iij 
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dans. tout ce qu'il avoit enten- 


du dire à cet homme , il ne 


fe rappelloit. point qu'il eût pro- 
noncé le nom de Malaufan ? Le 
Curé l'aflusa qu'il n'en avoit 
pas été quefkion ; que Con- 
drieux étoit dans la prévention 
que c’étoit le Comte de Digby 
qui avoir époufé fa maîtrefle, 
que c’étoit lui M. d'Argicourt, 
qui avoit occafignné tous fes. 
malheurs. | 
Mais où s'eft donc caché ce 


 miférable pendant fi longtems.; 


continua le Financier ? cär de- 


- puis que Mefdemoifelles de Cal. 


ville ont quitté leur pere , on ne 


Ja pas vù à Paris, à ce qu'on 


m'a afluré ? C'eft ce que je ne 
fai pas , pourfuivit le Cuüré ; 


mais autant que je puis me le 


rappeller , Condrieux a toujours 


. été à Avignon depuis ce tems 


fous le nom de Chabry ,. & il 
à paflé.quinze joursà. Lyon pour: 


ÉE FINANCIER. 129 
ÿ recevoir de l'argent. Il a couché 
à Mâcon avant-hier, d'où il eft 
parti comme je vous l'ai dit,pour 
aller exécuter: à Paris:fes coupa- 
bles projets... 
_ L'avis:que'k- Euré venoit de’ 
. donner à M. d’Argicourt étoit: 
trop important pour qu'il ne lui: 
en: témoignät pas: la plus:vive 
reconnoiflance ; il auroit bien: 
voulu même,généseux commeil: 
-Pétoit,l’en convaincre par des ens-- 
“droitseflentiels,& däns-cette vûe : 
il lui demanda s’il avoit quelques : 
parens quidui-fuffentà charge ,. 
ien réfolu de: les ‘placer: s’il fe: 
trouvoit dans ce cas: M. Desfour-- 
-neaux y: étoit précifément: ;: li 
-avoit uñ neveu qur étoit-orphe- 
En:,.8& dont:il- prenoir: foin: 
difoit-1l;, par: charité jufqu’#x ce’ 
qu'i- püt. li’ fairei obtensr: un: 
emploi. . Le: 'Financier.fer féhcira : 
en: fecreti de: (e- voir, fr: vite. ax 
” "4 ta à. Ev 
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portée de reconnoitre- l’obligæ- 
tion qu'ilavoit à ce Guré. Entre: 
plufñeurs Emplois auxquels il: 
étroit le’ mairre de nommer ,. 
il en avoit un de dix-huit centr 
francs. vacant ; il tira. la com 
miflon de fon porte - feuille: 
da:remplit du nom du parent en: 
queftion, & la lui remit en laflu- 
rant qu'il ne s'en tiendroit pas: 
R',. & que fi le jeune homme: 
aimoit à travailler, & qu'il fe- 
conduisit: bien , il lui: promettoit- 
de: veiller: à fon avancement ,. 
& de faire: de fon mieux en fa: 
‘confidération,. pour contribuer: 
à fa. fortune.. Après des remer- 
cimens & des.complimens réci-- 
proques',.ces Meffñeurs fe fépare-- 
rent on ne peut:pas plus contens: 
J'ün: de l'autre. 
. Le lendemain: au: point: du: 
jour- on: éveilla. Mlle de Moa-- 
champs: ,; & lon: partit’ une: 
dèmie-heure après. À déuxlieuës: 
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de la dinée le Financier defcendit 
de caroffe, voulant; difoit-il, faire 
un peu d'exercice pour exciter 
fon: appétit. Dès qu'il fut feul 
il fe mit’ à réfléchir à ce qu'it 
avoit appris du Curé' de’ Mà-- 
con, & aux moyens quil de-- 
voit employer pour fe. .gärentir: 
des entreprifes: que Condrieux: 
avoit formées: contre lui.-Il ne 
fut pas longtems: fans en trou: 
ver un:qui lui parut infaillible =: 
il écrivit le lendemain à celui qui: 
veilloir à la fureté publique; c'é-- 
toit un Magiftrat d'un fi-grand mé: 
rite, fi éclairé, & en même-- 
tems fi aétif & fi bien: fervi ,. 
qu'il: ne douta pas qu'ert arri-- 
vant à Patis il. ne s'y trouvât 
Pabri de toutes: les tentativess 
de: Condrieux: ,. lorfqu'il: au-- 
roit: prévenu de bonne: heure? 
ce’. Magiftrat” fur: les: rifques* 
qu'il: couroiti En: effet: M.-de... 

| Evj; 
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n'eut pas été plutôt. inftruit des: 
deffeins. que. Éondrieux {e: pro+- 
pofoit: d'exécuter:, qu'il:ordonna 
von découvrit: l'endroit: où ili 
s'étoit chaché ‘en arrivant. Trois: 
jours après ik: le fut ;:ilauroit: püi 
le faire arrêter: en vertu des:gra+- 
ves plaintes. faites. contre: lui ;; 
mais toujours circonfpeét & mo:- 
déré lorfquil s’âgifloit de punir ,, 
il jugea’ qu'il. devoit: en: confi-- 
dération. de la famille, , prendre 
d’autres: melures.; il lui fit dire: 
qu'il. n’ignoroit : pas’ les: raïfons: 
ui l’avoient fait revenir à Paris ,. 
& que s'il n’en. fortoit pas: em 
. vingt-quatre heures: pour: fe re-- 
_tirer:hors-du:Royaume,, il pou-- 
voit compter: qu'on le: mettroit: 
en lieu :où l’on répondroit-de tüi. 
Ces menaces firent l'effet qu’on: 
en: avoit: attendu .:: Condrieux: 
perfuadé que. fon Valet: l'avoit: 


trahi, &: quil: étoit perdu:sikl 
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Æ laifloit: atrêter-,. prit: la-poñte- 

dès- le: même: jour ;: & fe retira: 
en. Hollande. ;: d’où: l’on: arprit 
fix: moisaprès qu'y étant-devenh: 
amoureux d'une femme de con- 

fidération: à qui. il: avoit: voulu! 
faire violence;un jour-qu'il s’étoit- 


. trouvé feul avec elle ,.1l en avoit: 


été:punicruellement , cette ver-- 


| tueufe perfonne ayant eu le cou-- 


rage de lui plonger fon poignard 
dans le cœur:. | 

Le: Financier ne fut occupé: 
qu'un: moment de-ce qui avoit: 
rapport à ce malheureux ; à la: 
veille de revoir: Mile de Ver-- 
fan, toutes fes idées- fe. tourne. 
rent: de ce-côté-là.. Prevandal à: 
quiilavoit fait l'éntiere confiden. 
ce. de fon amour:pour cette ados- 
rable perfonne., lui avoit pro- 
mis: fi pofisivement dé ménager 
fes intérêts auprès: d'elle ,. que: 
lefpoir. de: lui plaire: commens- 
çoit à. diminuer: fes: inquiétudes: 
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1: confbrvoit cependant encore 
une partie de ‘fes-craintes, pati- 
ce que la Maïfon de M. de Vers- 
fan étant illuftrée , il appréhen-- 
doit. qu’elle n'eût confervé ces: 
préjugés: contre. la. Finance ;. 
‘auxquels: tant de gens: tiennent: 
tnjuftement, & dont ils fe défs 
font fi rarement. Grand-D'ieu ,. 

ue deviendroïs-je , difoit-il: en: 
lui-même, f l’objet de tous mes: 
defirs-avoir cette prévention fata-- 
le , & que je ne pufñle la détruire 2’ 
Ciel:, permettez , difoit-il , que” 
je m’allarme fans: fujer:. Non je: 
ne puis être heüreux fans par 
venir au bonheur de Hiplaire ;. 
& fans lefpérance. de pañler max 
vie avec elle. 
 ]l étoir: fi remph de tout ce: 
qu'il: penfbit: à cette ovcafon ;- 
qu'il marcha longtèms fans: rien: 
voit  mais-des: voix de femmes: 
ayant: frappé fon oreille , il les: 
léva ::c'étoient- deux jolies Pay 
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fânnes qui. avançoïent: dé fon: 
côté. Lorfqu’elles: furent: à: por-- 
tée d'être mieux diffinguées , il. 
remarqua que lune d'elles pleu 
roit:,. &. que l'autre lui: parloit. 
avec beaucoup: d’aétion: :: ce: 
coup d'œil l’intéreffa.. Qu'avez- 
vous-donc', la belle fille , Jui dit-- 
äl eri allant: au-devant d'elle ?: 
vous: feroit:1l : arrivé quelque: 
chofe de: fâcheux ? Hélas: que: 
vous: ferviroit que je vous en: 
rendiffe compte, s'étria la jeune: 
Willageoife en voulant continuer: 
fon chemin ,. vous ne: pouvez: 
-y remédier? Que fait-on, re-- 
“prit d’Argicourt , en lit barant- 
LÉ pattage le Ciel qui protége: : 
toujours Finnocence :& la vertu 
‘a‘péut-être conduit ici:mes pas- 
pour: faire ceffer votre chagrin ;; 
fâites-en l'épreuve , en m'appre-- 
mant: la caufe: de. vos: peines. 


&. fi:elles: font: dé nature. à pous- 
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voir: être foulagées, foyez. fure” 
que je ferai limpofñfible pour: que 
“vous vous applaudiffiez de là con. 
fiance.-que vous aurez eu en mox.- 
Pendant que le Financier te-- 
noit ce- difcours:, la jeuné.per-: 
fonne réfléchifloit'enelle-même" 
fur. ce qu'elle devoit-faire. Sa: 
compagne moins timide lui ayant: 
dit à l’oreille. qu'ellet ne: rifguoit: 
rien., & que ce Monfieur. avoit: 
l'air. trop honnête. & trop-pré-- 
venant pou® qu'il abufât de. fa: 
.confiance ::la belle .Villageoife: 
fe raflura.. Hé bien je vais. vous: 
apprendre les raifons qui-m’ont: 
| Higée , lui dit-elle... de quit-- 
ter mes parens ;. mais. ce.fera: 
fous. la. condition. que. vous: 
me direz: fans me flatter. fi j'ai! 
_ bien fair ,. &.que vous me-don-- 
nerez- de.bon confeils. pour la: 
conduité que j'ai à tenir. D'Ar-- 
gout: s'y; étant engagé; elle: 
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quitta le grand chemin , entra. 
ns un champ de bled, s’aflit: 
avec fa compagne à terre , en- 
gagea le Financier à fe mettre: 
auprès d'elle, & enfuite elle s’ex-- 
pique en ces termes. 

e fuis fille unique d’un Fer-- 
mier de Charency . petit Ha- 
meau. que vous verriez d'ici ;. 
Monfieur .. continua-t-elle, fi le- 
Soleil. luifoit. . Je: me nomme 
Suzanne: le Seigneur de la Terre: 
dont nous faifons valoir le bien. 
la vendit fur la fin de l'Eté pañfé 
à un jeune Officier. fort riche ;. 
nommé M. du Vaucey. Le nou- 
veau, Seigneur eft venu il x LS 
queues jours, prendre poffef- 

u Château qu’il. avoit acquis. 
. & de tout. ce qui en dépend: 
Ma mére: qui, déride de. tout 
dans la maïfon ,:parce, qu'elle a: 
vû le monde &:. quelle a plus: 
d'efprit que mon pére’,.en.Ayant: 
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été avetrie aufli-tôt , a pris fon 
habit des Dimanches |. m'a fait 
mettre auffi & mien , & ma 
eondoite chez M. du Vaucey. 
Après: MPavoir fair fa: révéren- 
ce, & m'avoir préfentée , elle: 
Fa prié de nous honorér de es: 
bontés , cemmé-hvoit toujours 
fair le Seigneur ‘précédent , 786 
de vouloir Biéh’renouvellér no- 
tre: Baïl qui étôir prêt à:expirer.. 
M. du Vaucey avoit fetté ‘un: 
cri de joye quand il nous avoit: 
vû entrer. Ah je penfois bien. 
a-t-il dit, én Me montrant ‘dir 
doigt. quérfl il a -eu écouté le 
womplimient de ma mére , qué 
c'eft-là cette Suzanne dont ün: 
m'a tant parlé !: Ma mere & 
moi en‘étant COnvenues pat une 
nouvelle révérence ;1l-seft écrié: 
venez, .venez belle enfant , que: 
je vous ‘voye de plus près , &c 
que j# vous admire L vous. êtes 
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taviffante , a-t-il continué quand 
je me fuis approchée. Enfuite ik 
a vanté mes yeux, ma bouche, 
ma taille , que faije , & n 
voulu fe précipiter fur moi. Je 
n'étois pas accontumée qu'on: 

rit avec moi de fi grandes lie 
bertés ».Je l'ai répouffé en rou- 

iHant ,: & je me fuis enfuie en 
Fi difant que ces manieres-là ne 
me convenoient point. Ma mere 
fâchée de me voir fi fauvage a 
voulu me faire revenir pour que 
re fifle des excufes à ce Mon- 
fieur, de la mauvaife humeur 
que j'avois fait paroître ; mais - 
Dour premiere fois de ma vie 
je lui ai défobéi. M..du Vaucey 
ayant paru étonné de l’éloigne-- 
ment que je marquois pour lui s; 
elle lui a. dit en fouriant qu'il 
ne devoit pas y prendre garde 
de fi près .. en ajoutant que C’é- 
toit. la: premiere fois qu’elle m’æ. 
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voit menée quelque part: que’ 
Jétois- naturel 
mais que je ne le. ferois. pas 
toujours ,. & qu'elle étoit bien 
füre qu'avant peu je répondrois 
aux bontez quül vouloit. bies 
avoir pour mOi. | 

Cette réponfe a tant plù à no 
‘tre nouveau Seigneur , qu'il a 
demandé une plume , & qu'il a. 
figné non-- feulement le renau- 
vellement du Bail, mais nous a: 
gncore accordé une diminution 
de cent. piftoles- fur ce que mon 
pere étoit tenu de lui rendre 
tous les ans, Cette remife:étoit 
confidérable : ma mere en a été 
enchantée ,. & en effet il ne pou- 
voit rien faire de plus-agréable 
pour nous; il. avoit-fes raifons,,. 
& je vis-bien par-là ,.toute-in- 
nocente. que J'ÉTOIS , que ma mer 
ge. avoit. eu .aufli. lés . fiennes’,,. 
‘quand.elle avoit voulu que je: 


lement farouche ;. 


! 
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Taccompagnafle dans cette vi- 
fite. .- | oo 

En nous en-retournant à notre: . 
‘Village , elle m'a fait un long fer-. 
mon , fur la fierté avec laquelle. 
| J'avoisrecu les amitiés de M. du 
Vaucey : ne voyez-vous pas, 
petite fotte que vous êtes , m'a- 
t-elle dit, que ce nouveau Sei- 
gneur eft fort riche , & qu'il 
peut nous faire beaucoup de 
| Éien. Allez, vous êtes trop heu- 
reux qu'il veuille bien vous re- 
garder. Sachez qu’en répandant 
à fes politefles, votre fortune en 
ira mieux; ne devriez-vous pas: 
en juger par ce qu'il vient de 
faire pour nous ? Allez ,ilen fe. 
ra bien davantage quand vous. 
ferez plus raifonnable. Dites- 
moi , innocente que vous êtes, 
at-elle continué , ne ferez-vous: 

bien aife d'être une des plus: 
braves du. Village ? Je fais bien. 
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Que les autres Payfannesen eré-. 
veront de dépit, & c'eft-à ce. 
que je fouhaite. Ah ! ah! f j’a- 
vois été auf revêche que vous 
avec le Seigneur précédent .. 
ajouta-telle, en mettant fes deux: 
s fur fes côtés, votre pere 
Re fit pas aufk à {on aife qu'il 
l'eft. Apprenez, petite fotte.que: 
vous Êtes , que nous ÉtiONS:PaU-r 
vres avant ce temps. Voilà la: 
différence de favoir vivre, Eft-i. 
poflible que je ne vous l'appren-. 

drai japrais ” | | 
Pendant trois. jours entiers, 
ma mere me tint de femblables : 
difcours ; mais elle, avoit beau, 
me recommander de faire amitié: 
à la premiere occafñort an. Sei-+ 
neur du Hameau , je ne my. 
entois difpofée en aucune ma 
mere, J’avouerai même franche- 
ment , qu'indépendämment: de 
Téloignement que: j'avois pour: 
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s@et homme , j'étois prévenué en 
faveur. dun autre ; & puifqu'l 
faut tout dire. , qui me plait 
‘bien. davantage , il étoit dans 
ce temps-là Senfionnaire chez 
notre Curé, où il étudioit le La- 
tin , id fe nomme Vaucourt; ib 
m'ayoit déclaré:fon affection de 
#1 bonne grace, que je n'avois pû 
m'empêcher d’avoir de la bonne 
æolonté pour lui. | 
- "Hélas_!. ce que j'avois pré- 
vù, eftarrivé, continua Suzan- 
ne , M: du Vaucey eft venu 
il y a deux jours. Malheureu« 
.fement , mon pere étoit aux 
champs. Ma mere après lui avoif : 
fait beaucoup de remerciemens 
fur l’honneur :qu'il vouloit bien 
nousfaire, m'a laiflé feule avec 
lui, fous prétexte d’aller cher- 
cher fon mari. Or je dois vous 
dire avant tout, continua Su- 
zanne ., que. Vaucourt-ne trou- 
voit jamais les occafons de me 


t 
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voir qu'il n'en profitât. Je ne 
fais pas de quelle maniere il s’y 
prenoit pour être fi bien infor- - 
mé, mais il'étoit rare qu'il ne 
fût autour de la maifon dès qu'il 
. s’y avoit perfonne.. J'y étois fi 

accoutumée, que dès que cela ar- 
 rivoit, j'allois fur la porte, &e 
j'étois füre alers de le voir bien- 
tôt auprès de moi. | 

Dès que M..du Vaucey a va 
ma mere éloignée , il eft ve- 
nu s’afleoir auprès de moi; il a 
débuté par me demander à quoi 
j'occupois mon loifir, & ce qu'il 
pourroit faire pourm'obliger. J'ai 
répondu fi mal à toutes fes quef- 
tions , qu’il s’eft écrié que j'avois 
du chagrin, & qu’il vouloit favoir 
ce qui y avoit donné lieu. Jai 
repliqué qu'il ne devoit pas l'i- 
gnorer , puifque c'étoit lui qui 
en étoit la caufe ; que depuis la 
vifite que nous lui avions ren 

duë, 
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dué , ma mere ne m'avoit pas 
laiflé un moment de repos; que 
toute fimple que j'étois , j'avois 
bien compris qu'elle prétendoit 
que je ne le rebutafle point ; 
mais que j'étois trop franche pour. . 
. ne pas lui déclarer qu'il ne de- 
voit Jamais@attendre à aucune 
complaifance de ma part , quand 
il feroit encore trois fois plus ri- 
che , & que je ne pouvois le re- 

arder autrement que comme le 
Éigneur du lieu , à-qui l’on de- 
voit & refpeét & honneur. 

Ce n'étoit pas-là vraifembla- 
blement ce que M. du Vaucey 
s'étoit promis ; il a tourné ce- 
pendant le tout en badinage , & 
a voulu s’émanciper auprès de 
moi ; effrayée de me voir à fa 
merci , je me fuis débarraflé de 
lui avec précipitation, & je me 
füis enfuye fur la porte. Malheu- 
reufement le Penfionniaire dont je 


Part. IF. 
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wiens de. vous parlet, y étoit. 
M'ayant vû pourfuivie,@& que le 
Seignèur du Villäge me tiroit par 
Je bras pour me faire rentrer , il 
$’eft jetté fur lui comme àn Lion , 
en:$'écriant qu'il me diféde, og 
qu'il fauroit bien l obigen 
‘Il favoit pas difficile à 
du Vaucey de comprendre à 4 
jaloufie que ce jeune hommé 
faifoir éclaret ; que é’éroit - 
celui qui étoit la caufe ue jé 
lavois fi malrecu. frrité de cerre 
penfée , il a tiré fon couteau de 
. Chaffe, & en a frappé Vaucourt:; 
. mais celui-ci devenu plus fu- 
fieux , le lui:a artaché au rifqué 
de fe faire tuer, & l’a forcé à me 
quitter, Du Vaucey outré s'eft 
retiré , en le menaçant qu'il 
Je puniroit bientôt de fori info: 
lence ; eh effet il eft revenu un 
montent après avec quatre Pay: 
fans , qui ont artêté mon Amañt 
par ordre de ce jaloux, & on 








LE FINANCIER. 747 
Ja conduit dans une cave où il a 
été enfermé à la clef, | 
Fe n’étois plus à la maifon lorf- 
que tout cela eft arrivé. Je m'é- 
tois enfuye chez une de mes tan- 
tes, qui demeure à l'extrémité 
du: Village au moment que j'ac 
vois été libre ; je meh ai été 1 
formée qu'une heuré après, & 
c'étoit hier. Les larmes que j'ai 
verfées, en apprenant que lof 
avoit enfermé mon Æmäht, ort 
fait juger à ma parente que j'ai. 
mois ce jeune homme, & que ma 
. mere avoit eu de bonnes raifons 
de me maltraiter ; dans cette pré- 
vention elle a été la prémiere à 
prendre fon parti,& fans vouloir 
entendre les miennes, elle m’a ra- 
mené à la maiïfon;en lui difant qu’- 
elleavoit fort-bien fair de metenir 
de court, & qu’elle feroit la pre- 
miere à la feconder , fi j'ofois ja- 
mais revoir en face l'Ecolier, . 
| Gij 
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. Ma mere .qui a été bien-aife 
que ma tante ait ainfi pris le 
change , en a-profité pour.con- 
tinuer à me maltraiter, en me 
menaçant de me rendre la plus 
malheureufe fille du Village, 4 
je fongeois davantage à l'Etu- 
diant, & fi j'afois encote:rebu- 
ter M. du Vaucey. Jai eu beau 
Ja fupplier de ne.point exiger. de 
ma part.auçune , complaifance 
pour li, elle s'éffemportée > & 
a voulu me conduire fur le champ 
au Château, . . 
Perfuadée que j'étois perduë, 
fi je ne trouvois les moyens d'é- 
chapper , quon me retien- 
. droit pgut-êtremalgrémotiaufhtôrt 
quej'y ferois, j'ai prisfur le champ 
mon parti; & fous prétexte d'aller 
m'habiller felon l’ordre de ma 
mere , j'ai paflé-par la porte de 
derriere , ai été trouver Nicole, 
qui eft cette fille que vous voyez, 
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qui a toujours été ma bonne 
amie ; & après lui avoir conté 
tout ce que je viens de Vous: rap- 
porter, Jel’aiinvité à me fuivre, 
en lui faifant'part dudeflein que 
f'avois de n'enfuir. Elle'a vou- 
lu d’abord m'en détourner ; mais 
Voyant querieh n’étoit capablede 
re faire changer de réfolution ;, 
élle a eônfenti à m'atcompa- 
gner , & dès le mornent même 
nous fomtmes forties du Village 
dans le deffein'de n’y jamaisren- 
trer.- | 

La. premiere:chofe que je ls 
ai demandée quand nous avons 
été en pleine campagne, a eu 
rapport à l'Etudiant, dont je ne 
favois aücune nouvelle ; elle m'æ 
formée que le même jour qu’ort 
avoit enferrhé ce jeune homme 
k Cuïié étoit:venu le délivrer . 
& qu'il. avoit dû le conduire le 
jour. précédent à Lyon chez fes: 

G: ü}, | 
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perens à la follicitation de M. du: 
aucey ,. qui l'en avoit prié. 

Suzanne ayant terminé ainfi: 
fon récit, le Financier fe trouva: 
d'abord fort embarraflé fur le- 
parti quil avoir à prendre : ce- 
pendant s'étant bientôt détermi- 
né , il voulut avantque d'inftrui- 
re là jeune perfonne de ce qu'il 
vouloit faire pour elle , appros 
fondir un foupçon. Et où pré- 
tendiez -vous aller , lui dit:il. 
quand je vous ai rencontrée? à 
yon, reprit-elle naivement. À: 
Éyon, continua d’Argicourt , en: 
la regardant fixement. Pourquoi 
donc avez-vous préféré cette: 
Ville , plutôt que toute autre 
moins éloignée ? Cette queftion: 
& le ton froid avec lequel elle: 
fut faite, ayant fait rougir la pe-. 
ute perfonne , le Financier com- 
prit qu'il ne s'étoit point: trom- 
pé dans fä conjeéture : ah, 
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belle Suzanne! avouez-moiavec 
franchife , continuat:il, que 
vous n'aveg pris la route de cet- 
ie Ville-R, que passe que vous 
favez que l'Ecolier” 5 demeure, 
La Payfanae fe troubla@ de plus 
ea plus il reprit un air plus que 
vert. Allez, ne craignez rien } 

ourfuivir-il ,-biem loin de vou- 
fr vous fare de. le paie, je 
yeux vous tirer. de l'embarras. 
dans lequel vous vous: trouvez : 
Je croyez pas que je penfe que 
yos ipténtions aygnt été duf 

eétes :. vous avez cru devoir al 
ja à Lyon, parce que ne 
€hant que devenir ,: vous avez 
fipéré que Vaucourt yous trou- 
eroit un afyle , où vous feriez 
à l'abri des iaconvéniens de va- 
tre fuite ; il.n’y a aucun mal à 
taut.cgla dansie fond, & je vous 
ærfis tropfage pour avoirend’aü- 
tres idées ; mais , belle Sufanne.. 
A. 


r52 LE FINANCIER. 
A ne fuffit pas qu’une fille- foit 
exempte de reproche-, continua 
le Financiér ,'il faut qu'elle le 
foit dé foupçon. Ne voyez-vous 
pas que fi votre mere‘éroit venuë 
 àfavoir Que vous étiézallée dans 
un lieu où demeure votre Amant 
(ce qu’elle auroit bienrôr appris) 
elle-n'auroit pas manqué de vous 
accufer dene vous être enfuye 
de chez elle que pour courir 
après Vaucourt, & qu’indépen- 
damment du tort que cette im 
‘putationauroitfaite à votre répu- 
tation , elle eùt été en droit de 
venir vous chercher , & de re- 
‘doubler fes mauvais traitemens. 
‘Alors perfonne ne vous auroit 
plaint ; au contraire , chacun 
vous auroit jetté la pierre, & Li 
auroit donné raifon. | 
Suzanne qui n’avoit pas porté 
fi loin fes penfées , comprit alors 
combien elle étoit coupable-;, 
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lle en fut fi honteufe , qu’elle 
- fe mit à pleurer amerement. Le 
Financier touché, lui dit d’ef- 
fuyer fes larmes, & qu'il avoit 
iffaginé le moyen de la mettre à 
Pabri de tous les inconvéniens 
dont il venoit de lui parler. Sui- 
vez-moi , continua-t-il, nous 
ne fommes qu'à un quart de 
lieue de Verfan , où je dois 
àller: pafler quelque temps. Je 
Vbus pféfenterai à ma fœur qui 
eft dans mon'earofle, que: vous 
verriez d'ici, fans la:montagne 

ui en empêche : :je. lui appren- 

rai les motifs qui vous oùt for. 
cée de quitter vos parens , & je 
lengagerai à vous prendre à for. 
férvice : fi vous êtes raifonnable,. 
comme: j’y' compte , -elle aura 
fomde vous. :A l'égard de Nico- 
le :, je la ‘ferai reconduire: à for 
Village, où elle apprendra:à vo: 
#e-mere.ce:que: vous êtes deves 

G-v- 
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nué; & fi elle ‘ofe. venir: pour- 
vous chercher ; je lui païlerai du: 
ton qui convient ; n'ayez: donc: 
plus aucune inquiétude: fur ce- 
fjet , ajouta-t-il ,.je vous garan- 
tis qu’elle vous laiffera en repos. . 
- Mais fi: Vaucourt ne: fait:pas : 
tout-cela:,. répondit naivement: 
Marianne, comment pourrai-je : 
jamais. avoir dé fes nouvelles ? 
Soyez encore tranquille fur cet: 
article ,. continua, avec bonté: 
d'Argicoutt:, nous-y pourvoi 
rons, il le faura ; je vous pro-- 
mets-plus : c'eft que fi d'ici à trois: 
ans, vous Continuez. à vous fou- 
venir. l’un de l’autre, & à vous: 
aimer avec la même innocence . 
j'engagerai ma fœur à.confentir- 
que vous. l’époufez:. Ah !: fur: 
cette efpérance , je m'engage à 
tout, reprit Suzanne erefluyant” 
fes:pleurs, ,car:il'n'eft: pas dou- 
toux.que.mon Àmantne foit.toue- 


ad 
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ours fidéle ; il me l’a tant juré, 
que jé lui ferois un grand tort 
fi je formois la moindre inquié- 
tude fur ce fujet. 

. ' Après cetie réfléxion ingé- 
nuë, Suzanne fe leva , & fuivit 
aiment le Financier, en conti- 
fuant à l'entretenir fur le même 
ton : au bout d'un quart-d’heure 
aÿant:vû un carofle arrêté, &. 
apprenant que c'étou celui où 
#oit la Maïîtrefle qui alloir pren- 
ae foin d'elle, fa joye en parut 
fort. grande, . Mlle. de: Mon- 
. <hamps & Vauban avoient mis- 
pied à terre en attendant d’Ar- 
gicourt ; ils ne furent pas pen: 
farpris de le voir arriver au mi- 
lieu dé deux jeuries.filles : ils ne’ 
#axdieet qu'en pener ; mais bien- 
+ôt informé. des motifs qui l’a 
“voient engagé à s’intérefler pour 
la jeune. Payfanne,. ils: furent 
manfeulement approuvés > Mais 


à v} 
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même Julte-trouva ‘cette fillé fi: 
fort à fon gré, qu’elle là prit dans: 
‘les fuites en amitié, & que depuis: 
ce temps elle la traita: plurôt en. 
‘compagne qu’en perfonne defti-- 
née à la fervir. - | 
7 Prevandal avoit pris les de 
vänts lorfque le: Carofie s'étoit: 
arrêté pour attendre le: Finan 
cier ,. & étoit entré à Verfan ; A: 
‘y caufa là plus agréable furpri- 
fe, en apprenant à fes: -aimables: 
parens, que Mile de:Mbnchamps 
‘étoit de là partie ; éllés marque- 
rent’ l’émpreflement le plus. vif 
pour la voir. Milé de Verfan: . 
voulut-afler andèÿant d'elle, & 
‘Monfieur fon pere tout âgé: qu'il: 
étoit ; y vint'auff..  ::.. 
:"D'Atgicourt qui'avoit toujours - 
les yeux: tournés du côté du Ch&-- 
teau , fut le-premier. qu les:re-- 
marqua: Ahl'dit:il, er fetour.- 
‘nant-vers-fa {qiir r vers Vaiban: 


4 
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qui marchoient'dérriete lui ,.je: 
“fe: trompe biéñ', ou j'entrevois : 

‘ Mile de Verfan &:Prevandal qui: 
“viennent au-devant'de:'nous. Le 
ton:& Fair de joye dont'il pro--. 
féra ces mots. frent compren- 
dre à fa'feur intérêt qu'il'y pre-- 
“rloit. À ce que je puis voir, re 
partit Mlle de Monchamps, mon: 
frère va jouir d'une: fatisfaétion: 
bien délicieufé : oi, 'ma-chere: 
Julie, s’écria' le Financier ,-je: 
“vous tromperois' fi j'en difconve- 
nois,je parie mêmeque voustrou- - 
verez dans un. moment :, que: 
-é'eft avec bien de la raifon ; & 


-. “qu'ilh'eft rien' dans le merde 


“qw'on puñfle comparer à. Mlle de : 
“Verfans rico 7, Te 

1 H'éft Héureux que ‘ce Loir un : 
:frere quiptononce. fi définitive-- 
“ment en Pareille matiere, s'écria, . 
‘en’oûridnt: ,. M. de Vauban, 
“fans: quoi l'on -feroit en droit de- 


Ÿ 
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contefter une pareille, désifion:- 
Mlle. de Verfan :eft aflurément' 
charmante, mais je donue le bras x 
une Démoifelle qui ne le lui céde-: 
en rien, Vous êtes bien honnête, 

reprit Julie. .en éclatant de rire, . 

-Se l'embarras où elle vit {on fre- - 

re, Je:ne vous fais cependant au- 
cun gré d'une-fadeur que -vous: 
n’aunez pas dû me dire en pré- 
fénçce d’un Amant qui n’a pas dû 
la trouver de fon goût ; d'Argi-- 
court n'entendit. point ges der- 
miers mots. Il avoit prsles de.  : 

_ vants, & étoit déja auprès de : 
Mlle de Verfan. L'on : ne: pré- 
tend peint nendie:ici ls ravifle- 
mentquil goñradansaesdélcieux 
moment, maisilétoit en préfeaÿe: 

d'un pere à quid'on depoit heau-- 

-goup: de .confidération:, #& il: 
fe lui soit pofhble de: l'expri- 
.merque penser genes Mile se 
.Verfan les roiendis .8r-de.r6r - 


4 
‘+ 








LE FINANCIER: 159: 
eut avec:une joye qu'elle ne- 
difimula point :: Farrivée im. 
prévuë: de: Mlle: dé Mon-- 
champs ,. dont: Prevandal lui 
avoit. dit beaucoup de bien, en 
étoit un prétexte trop valable. 
Ces: deux charmantes perfonnes. 
s'admirerent d’abord. & fe ren- 
dirent mutuellement juftice. Le: 
vieux Verfan qui trouva Julie di- 


‘wine, li dit les chofes:les plus. 


polies & les plus flatteufess En-- 
fin après des complimens nu 
iuels on regagna le Château, . 
où. l’on: füt dans le cas.de les re-- 
comyuencer-quand on entra dans 
l'appartement de Madame de: 
Verfan quilesy attendoit avec: 
plufeurs perfonnes qui. étoient : 
venuës ce jour-là. à Verfan. Tout: 
le monde fut: du fentiment que: 
M. de Vauban n'avoit point fat-- 
té le: portrait qu'il avoit fait de : 
Mlle de: Monçchamps dans fon: 


/ 
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dernier voyäge; &'commé eflé: 
évoit auffi Poke qu'elle étoit bel:- 
le , elle fe concilia biëntôr l’ami- 
tié dé rous ceux qui la virent, 
&' ce fut à qui lui en témoigne- 
roit le-plus.- - oc 
-: La réputation de’ fa‘ beauté ;. 
& dé toutes lés belles qualités : 
dont'elle étôit douée, fervirent 
de prétexte à tous les’ Gentils:- 
hommes: des envitons, qui.é< 
toient en grand nombre, pour ve: 
mwen juger par eux-- mêmes, . 
Péndant un moisentier ; le Chà: 
tèdu ne défemplit pas. M. de 
Verfan contre fon'ordinaire:, ou- 
vrit la: porté de ‘'chiez lui à tout 
le monde, il trouvoit unefatisfac: 
tion trop grande dans la ‘conf: 
dération que l’on'’marquoit au 
frere: & à la fœûr pour s'en. 
priver. Il avoit les yeux péné: 
trans ; :il s’étoit fort bien apper- 
eu ique:: d’Argicourt brüloit. en. 
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‘fecret pour fa fille , & que celle: 
ci le voyoit avec complaifance ; 
il prévoyoit l'avenir, & il étoit 
bien-aife qu’en cas d'événement 
lon rendit juftice d’avante au 
mérite d’un homme qui pouvoit 
dans les fuites lui appartenir. 

Tout fembloit y concourir, 
le mérite infini de d’Argicourt, 
-& tous ‘les’ biëns que Mlle de 
Verfan en entendoit dire fans 
cefle , lavoit infiniment préve- 
nuëé en fa faveur , & elle remar- 
“quoit en lui de jours. en jours des. 
qualités fi eftimables, qu’elle s’y 
attachoit peu-à-peu. Pour le Fi- 
nancier , fa pafion parvint à fon. 
‘dernier degré lorfqu’il la connut 
davantage. Il l'étudioit avec 
“trop de foin poyr échapper au- 
‘cune de fes vertus; ce qui le ra- 
‘vViffoit furrout en elle , c’eft: 
qu’elle étoit née avec un fond de: 
douceur& d'umanité, qui pafloit: 
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fout ce qu’on en auroit pù dire.- 
En effet,. comment ne l’auroit- 
t-il pas adorée ,. elle penfoit. en: 
tout point comme lu? Le plus 
rand de fes-defirs eùr été d’être 
Port à {on ajfe pour foulager tous: 
ceux qui étoient dans le befoin. 
Il n'étoit pas poflible qu'il en 
doutât ,.pudqu'il découvroit.qu'à 
ce défaut elle trouvoit dans la 
privation. de bien des chofes: 
u’elle aimait ,. & qui lui étoient 
fouvent néceflaires , les moyens: 
de faire du bien à ceux qui fout- 
froient le plus, & que par des: 
épargnes bien entenduës , elle’ 
aflioit pendantle cours de l’arx- 
née un nombre infini de malhey-- 
eux, fans-qu'il y. parüt.. 
en'étoit pas tout, cette char:- 
mante perfonñè .s'étudioit fass- 
.ceffe à rendre heureux tousçceux: 
qui: l’environmaient. Elle plai- 
gpoit la condition des Domeiti-- 
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ques ; toujours expofés, difoit- 
elle , à efluyer les caprices & les- 
mauvaifes humeurs d'autrui. Dans 
la vu d’adoucir le fort des fiens , 
elle les traitoit toujours avec m- 
dulgence ; n’ouvroit jamais la 
bouche que pour leur dire 
des chofes obligeantes ; & 
quand par leur négligence ,, 
ou par d'autres géfauts, ils la 
mettoient daris le cas de ne pas: 
être contente de leur fervice 
elle ne leur en marquoit fon mé- 
contentement qu’en prenant aveç 
eux fon férieux , ce qi les pur 
aifloit beaucoup davantage, que 
tout ce qu’elle auroit pù leur diz 
re de plus affligeant.; & pour. 
quoi ? parce qu’elle en étoit ado- 
rée : | 

Son çcaraétere de bonté def- 
céndoit jufqu'aux animaux. Tous. 
ceux qui lui appartenoient , é- 
toient. auf: heureux qu'ils pou- 
voient l'être ; elle avoit coutu-- 


’ 
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me de dire fur ce fujet, qu'il ne 
lui feroit pas poffible d’entrete- 
nir desliaïfons avet des-gens qui 
avoient la barbarié de leur fäiré 
du mal fans: néceffité , parce 
qu’elle trouvoit qu'il y'avoit de 
la cruauté d’abufer d’une fupério: 
rité qui né nous avoit été ddn- 
née fur-eux , prétendoit-elle, que 
pour les protéger, & pour con 
tribuer à'leur bien être. 

#, Avec une ame aufh belle que 
telle dont on vient de donner 
üne’‘idée, off ne 'doit pas être 
furpris du penchant qu'elle prit 
pourd’Argicourt,car malgré tou: 
tes les précautions que. cet hom: 
me généreuxavoittoujoursprifes 
pour qu'on ignorât les-dignes ac: 
tions qu'ilavoit faites , il lui -en 
étoit revenu plüfieurs. Elle n'a- 
voit fait dans les commencemens. 
que de leur donner les éloges 
qu'elles. méritoient”;: nfais dansé 
Pers 3 et ot ‘ 
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les fuites elle n’avoit pu s'empé- 
.cher.de joindre à l’eftimequé l’on 
dévoit äceluiqui enétoitl'auteur,, 
yne confidération tendre pour 
fa perfonne ; qui avoit fait ger- 
mér dans fon cœur, des fenti- 
sens que fien ne fut cépable dans 
les fuités d'altérer. . 7 °° 
_… Le hazard qui découvre ‘tous 
es jours une infinité de chofes 
que lon croit pour jamais ca- 
chées dans l'oubli, amiena ä Vér: 
fn, Baltafat ,.ce Marchand dë 
Chevaux , dont.s'éroit fervi d’Ari 
gicour pour faire la remont£ 
de là Conipagnie de M. de Pre- 
vandal. T1 y venoit tous les ans 
: } Ye 
parce que M. de Verfan avoit 
corûme on l’a déja dit , l’un des 
plus beaux Haras du Royaume, 
& que tous les amateurs de 
chemaux OU CEUX qui en fai- 
fojent commérce , venoient pour 
S'y pourvoir. Prevandal , ” au- 
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ban, d’Argicoutt , M. Madame: 
& Mlie de Vetfan étoient à ta- 
ble, quand où annonça Balta- 
za. L'entretien rouloit dans cé 
moment fur le fervicé importarit 
e l'on avoit reridu à Prevan- 
dat, à l'occañon du délabre: 
ment de fa Compagnié. La pré: 
miere chôfé que célui-ci avoit 
Faite en arrivant chez fon oncle , 
avoitété de lui en faire de vifs re- 
merciérnens , pérfuadé que C’é- 
foit à lui. à qui il dévéit ce fer- 
vice eflentiel ; & -quoique M. 
de Verfan eñt conftament né 
quiqu'à ce jour qu'il y eût eû 
aucune part, fon reÿeu lüi én 
parloit fouvent , ‘dans la prés 
vention où il étoit qué nul au- 
tre que luine lui avoit fait ce 
laifr. Hé bien, puifque vous 
perfhftez à croire que c'eft moi 
qui vous. ai fervi dans cétté oc- 
cafioni , malgré toût ce que jai 
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«pô vous ‘dirè jufqu'ici pour vous 
-ôtér cétte idéé dé l'éfpirit , .res 
prit. avec impatience. fon én: 
cle ; voici Baltazar qui. arr 
ve de Paris |, qui vous cotis 
“Vaincra, püifque’ vous ne pourd 
tez pas.dire que je l'ai ‘gagné 
N'eft-il-pas vtai,‘côhtinua M. dé 
Verfan , que vous h'avez point 
.énvoyé de chevaux à Lille au 
Régiment de mon neveu? Par. 
donnéz-moi, Monfreut, #eprit 
fans héfiter le Marchand, & 
quinze des plus beaux qui foyer 
dans le Royaume. Ah pour 
cêtte fois, mon oncle;interrompit 
Prevandal en fautant de joye, 
& en l’embraffant ; vous agré& 
rez mes remerciemens, voi lé 
fait bien avéré, je ne. crois pas 
que vous puiflez le nier. 

_ Le Financier qui avoit été d’une 
furprife extrême quand on avoit 
annoncé Baltazar, & qui avoit 
Æraint Ce qui arrivoit, ne put 


168 Le FINANCIER. 
dans ce moment que.lui faire des 
fignes pour l'engager à ne point le 
nommer; mais M. de Verfan s’en 
étant apperçu:tenez, tenez, mon 
neveu , s'écria-t:il en montrant 
Je Financier: voilà celui à qui 
vous devez exprimer la recon- 
noiflance que vous vouliez ab- 
folument me marquer. Aux fi- 
gnes que ce digne ami vient de 
aire à Balrazar pour qu'il gar- 
de le filence , vous ne devez 
as vous y méprendre. D'ail- 
eurs l'embarras où je vois M. 
d'Argicourt le trahiroit quand 
le Marchand refuferoit de con- 
venir que C'eft par fan ordre qu'il 
à fait la remonte dont vous vou- 
liez me faire honneur malgré 
moi. | | 


Fin de la quatriéme Partie, 
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2 . LE FINANCIER, | 
Ah que vous êtes refpeétable & : 
uevousméritezbiend’étreaimé! 
Quoi fans me connoitre , la feule : 
Idée que je fuis dans la peine vous 
_ porte à faire une action auf 
| généreufe : oui , j'en fuis fi pé- 
nétré que Je. ne trouve. point 
dé termes qui puiffent bien l’exe 
primer. 
_ Ce fut avec des fentimens fi 
vifs que Prevandal fit éclater fa 
reconnoiflance & fa joye , que 
les larmes lui en vinrent aux 
yeux. Mile de Verfan qui gou- 
toit dans ce moment le plaifir 
le plus délicieux qu'elle-eût ref- 
. fenti de fa vie ( ce qu'on n'aura 
pas de peine à croire en.fe rap- 
pellant ce qu'on a dit de for 
caraétere ) fe couvrit les yeux 
de fa main , pour qu'on ne s’ap- 
perçût point qu'ils fe mouilloient 
auf de pleurs. M. & Madame. 
de Verfan & Vauban furent 
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émus de la même fenfbilité : 
pour. Mile de Monchanips elle 
fut fi pénétréé de l’aétion de ce 


_ Cher frere ; auquel elle avoit: 


ælle - même tanf:. d'obligation ,. 
qu'elle fe leva & vint fe préci- 
piter entre {es bras, en le fer- 
rant tendrement , puis elle s’é- 
cria qu'il pañloit fa vie:à faire 
de. ces grandes aëhions , &- qu'il 


n'y avoit pas dans le monde 


une ame aufli tendre , aufi 


ut Je 


noble , & auff belle que La 


fienne. 


Le cœur parloit, & quand 
il eft ému il touche , remuëe & ‘ 


perfuade. Ce tranfport acheva 
d'intérefler tous ceux qui étoient 
éfens. Il n’y eut que le fieur 
Balrazar qui n'ayant pas le cœur 
aufli aifé à émouvoir , ne le fut 
en aucune maniere. Îl ne pou- 
voit concevoir comment on pou- 
voit s’attendrir à ce point pour 
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4 LE FINANCIER. 
des chevaux envoyés à un Ré- 
iment : l’aétion eft belle , di-- 
oit-il en lui-même, on ne peut. 
en difconvenir ; mais ileft bien. 
bizarre qu'on en pleure , tan-. 
dis au contraire qu’on devroit 
{e réjouir de ce qu'ils font arrivés 
à bon port. 


A 


. Rien n'eût été capable de con-,; 
foler M. d’Argicourt du cha-, 
grin qu'il reflentoit de fe. voir. 
Fécouvert de cette maniere , f 
Mlle de Verfan qui s’en apper-. 
çut ne l’eût remis en lui donnant: 
des éloges délicats ,-.& en lui 
difant És chofes agréables. Il. 
en fut fi reconnoiflant qu’il n’au- 
roit pas manqué de fe Jjetter à 
fes genoux pour l'en remercier, 
s'il n’avoit pas eu tant de té- 
moins. $es yeux y fuppléerent, 
en lui exprimant combien il étoit, 
pénétré d’une approbation auff. 
flatteufe que la fienne, & à quel, 
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point il éroit content de l'avoir 
_ méritée. :* | | 

: ‘L'on étoît àVerfan dans lufage 
: “à l'iflué du diner; quandil n’y a- 
voit ni partie de chaffe, ni de pro 
menade en carofle , d'aller pañler 
le refte du jour dans le Parc, 
qui étoit de l4 derniere beauté. 
M. de Verfan étant monté en 
. €haife avec Baltazar', pour aller 
à fon Haras , il fur décidé qu'on: 
_ palleroit dans le Bois. Vauban 
donna la main à Madame de Vér- 
fan , Prevandal à Mlle de Mon- 
champs , & par un bonheur fans 


” pareil pour d'Argicourt , la belle 


Adelaide , c’étoit le nom de 
Mlle de Verfan , lui tomba èn 
parrage : on fe promena d'a- 
ord enfemble ; mais la grande 
allée où toute la compagnie 
pouvoit aller de front, venanr 
à fe rétrécir à mefure qu’on 
avançoit ; chaque couple: prit 
._ Ai 
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la route différente que le hazard 
lui préfenta. De cette maniere on 
fe fépara infenfiblement, Que 
cette folitude me paroit délicieufE 
& paiñble, s’écria d'Argicourt en 
| foupirant ,» lorfqu'il fe trouva 
feul avec Mile de Verfan',. & 
elle convient bien à des cœurs 
Énfbles & bien épris! que j’en- 
yie le fort d’un amant heureux ,, 
ajouta-t-il ( voyant que la belle 
Adelaide ne lui répondoit poiñt } 
qui s'y trouve avec l'objet qui 
J'enflamme , & à qui il eft permis. 
d'exprimer tout ce qu’il reflent ! 
Non , je ne crois pas qu'il ÿ 
ait de bien comparable à cette 
félicité ? Sans doute , reprit Mile- 
de Verfan ; mais êtes-vous bien: 
perfuadé qu'il fe trouve encore 
des hommes aflez délicats , pour: 
{e borner à la feule douceur d’un 
fentiment fi épuré ? Oui, belle 
Adelaide , reprit le Financier en: 


LE FINANCIER # 


fa regardant tendrement ; ilen eft 
encore à qui la corruption du fié- 
cle n'a point gaé le cœur , & qui 
brüûlent de feux chaîftes & ver- 
tueux. Je vous crois, Monfieur, 
puifque vous me l'aflurez , con- 
tinua Mlle de Verfan ; mais 
Corivénez franchement que ces 
cœurs-là font bien rares. Ah! fr 
je m'en rapportois à tout ce: 
que jenterids dire tous les jours 
es paflions que l'amour forme , 
f'aurois bien raifon d’en douter ; 
combien d'exemples pourrois-je 
fournir du contraite ? fans def- 
cendre dans la clafle Bourgeoi- - 
fe , que je connois peu , ilme 
feroit facile d'en citer vingt 
dans cette Province , qui prou- 
veroient pour l'alternative. A: 
quatre lieues d'ici, j'ai vüen der- 
nier lieu un mariage prêt à fe 
conclure : mais après fix ans d’at- 
tente & de foupirs de la part . 
À: ili], 
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d’un amant qu'on. donnoit pour 
le modéle de ceux qui favent” 
bien aimer ; le croirez-vous? à la 
_ veille du jour qu'il devoit être’ 
uni à l’objet de fon amour , une 
jeune Demoifelle- fortant du 
. Couvent, invitée à fes nôces . 
. avec Madame fa mere , par 

. celle de fa maîtrefle , le rend 

. rêveur & diftrait. L’amante pré- 
te à lui donner la main, qui n’a 
. garde d’en foupçonner la caufe, 

attribue ce changement à une 
indifpofition fubite , -& fournit 
par ce moyen à. l'ingrat un pré- 
. texte que fon trouble ne lui au- 
- soit pas fait fans doute imagi- 
ner. Le mariage eft remis : on 
. compte que ce ne fera que pour 

fort peu de jours ; la fenfble 

._amante ne quitte pas le chevet 

du lit où le perfide avoit été 
obligé de fe mettre, pour ca- 
cher fon infidélité & fes re- 


Le 
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mords. Enfin ne pouvant tou- 
fours diffimuler:, ou las du rôle 
mcommode qu'il s’eft impolé , il 
fe fait écrire : fuppofe l'obliga- 
tion d’un voyage indifpenfable : 
part & promet d’être de retour 
avant peu. Savez-vous cé que 
” fait le traître ? de chez fa maïi- 
trefle il va -chez les-parens du: 
nouvel objet de fon amour ; it: 
en fait la demande : fa fortune 
convient : on l’accepte ; enfin 
au bout d’un mois | confommaæ. 
Finfidélité. Sa: premiere: amante: 
à qui on l'apprend', ne peut le 
croire ; mals trop:tÔt €onvain- 
euë de Ja trakifon: du- perfide ,, 
& ne pouvant s’en confoler , 
elle tombe datis une langueur qui. 
ki mine peu-à-peu, &:quilacon- 
duifit au tombeau. ° | 

.Que‘je la plains certe:infortus 
née , s'écria d'Argicourt ens'at: 
tendriflant ; & que.ke perfide 

| À v 
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ui luia manqué fi cruellement de 
Di, mérite bien d’être déchiré par 
{es remords. Auffi a-til été bien: 

unt de fon infidélité, continua l& 
Pelle Adelaide : deux mois après: 
fon. mariage fes affaires l'ayant 
. ©bligé d'aller à Paris pour fol- 
 liciter un Procès à la veille: 
d’être jugé ; un Prince devint 
amoureux de fa femme , & la 
pourfuivit avec éclat. L'époux au: 


défefpoir d’une rivalité dont il. 


craint les fuites. veut tout quit- 
ter & obliger fa: femme à le: 
fuivre ÿ mais foit que la jeune 
perfonne ne l'ait jamais aimée ,. 
ou qu'elle ait été déja féduite 
par les. agrémens qu'on geûre à 

aris . Où que fa vanité s’ap: 
plaudifle d’avoir fubjugué : ur 
amatt illuftre , elle refufe de: 
l'accompagner. En vain a-til! 
recours aux reproches, aux.me- 
naces ; & enfuite aux. Jaxmes 
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6 aux fupplications: rien ne la: 
touthe , elle refte inébranlable, 
Il a fenti alors la perte qu'il a 
faite ; mais trop tard. Ne pou- 
vant recourir à la violence fans: 
fe peydre , il eft revenu dans 
fes Terres, où il gémit chaque 
jour d’un engagement , qui loin. 
de faire fa félicité comme il s’y 
étoit attendu , le comble au-- 
jourd'hui de chagrin & de des-- 
honneur. 

_ Ille mérite bien ,: s’'écria le: 

Financier , & je voudrois que: 
tous les. ingrats fuflent: pu- 
nis de même ; mais ne feroit-il! 
pas jufte en même-tems que les: 
cœurs finceres & conftans jouif- 
fent du bonheur délicieux: d’ê- 
tre aimé ?. Ce defir eft trop'na-- 
turel , repartit: Mile de Verfan: 
en fouriant.,. pour: que je le dé-- 
fapprouve ;. & fans doute vous: 
n'êtes pas dans le oas-d'en for: 

À. vj; 
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mer un de:cette nature ? Plus 
que qui que ce foit dans le Mon- 
e, continua d’Argicourt ; ja- 
mais on n’a aimé aufl tendre- 
drément que moi, & j'ignore 
encore fr mes foupirs qgr été 
entendus? Quoi, pourfuivit Mile 
de Verfan d'unair badin , vous 
feriez encore dans l'incertitude 
fur ce fujer, & L'objet de vos 
defirs auroit eu la cruauté de 
vous tenir fi longtemps en fuf- 
pens * mais vous ne vous êtes: 
eut-être point encore aflez dé- : 
claré ? Ah cruelle & trop ado- 
rable Adelaide , :s'ééria le Fi- 
nancier en [à regardant tendre- 
ment ; fe peut-il que vous tour: 
niez en. plaifanterie le’ tendre: 
amour dont je brüle pour vous ?: 
me vous ai-je pas allez fait en- 
. tendre avant que d'alleràèLyon, 
que .vous aviez triomphé de 
mon indifférence ? Penfez-vous 
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’après avoir fubjugué un cœut 
ii foit poffible de le reprendre, &c 
qu’il ne vous.foit pas foumis pour 
toujours ? | 
_ Mlle de Verfan qui avoit les 
‘yeux tournés. fur d’Argicourt 
pendant qu  proféroit. ces 
mots , y lut tant d'amour qu’elle 
ne put s'empêcher de les baif- 
fer & de rougir. Srjavois prévü. 
lui dit-elle après avoir gardé: 
un moment le filence |, & en 
reprenant fon férieux , que vo 
tre projet eût été de m'entrete- 
nir encore d’une pañion. que je 
crains à légal de la: moit , je 
ne me ferois point écartée de la 
compagnie, aufh imprudemment 
que je lai fait. Ah,que me dites- 
vous ,. Mademoifelle , - s’écriæ 
triftement le Financier , ferois- 
_ je aflez malheureux pour- que 
vous côntinuyéz à vous. offen- 
fer d'un amour que vous inf- 
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pirerez toujours à œux qui Cor 
noïîtront tout Île mérite dont 
vous êtes douée? Non,. Mon- 
fieur: , repartit Mile de Verfan,, 
fâchée du chagrin qu'elle ve- 
noit de lui caufer ; l’aveu m'en a: 
été fair avec trop de refpeét & de: 
ménagement pour que J'en: COn-: 

: ferve aucun reflentiment & pour 

que je m'en allarme ; mais vous- 

ferai-je à mon tour une confiden- 
ce ? Plus vous me paroiflez'efti- 
mable ,. plus on m'a: peint de 
vertus en vous, & plus. je vous: 
trouve à craindre. Selon les ar- 
rangemens que j'avois fait avec: 
moi-même , depuis que j'ai l’âge: 
de ‘raifon, j'avois fortementré- 
folu en moi même de:ne ja- 
mais m'engager: Hélas fi vous: 
m'aimiez autant que. vous: vou- 
lez me le perfuader, vous de: 
vriez: êtte plus: jaloux de mon. 
bonheur. : Hé: pourrois-je: m'en: 
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fatter f: je laiflois furprendre 
mon CŒœur.: non: nOn., trop: 
_ de foins.8e d'inquiétudes:font:les: 

fuites. d’une pañfion: fi dange: 
reufe.. Éontentez-vous de mon: 
eftime: : j'en ai pour vous au- 
tant qu'on peut en être. prévenu 
pour quelqu'un',.& loin de me 
refufer à ce fentiment , comme: 
_ à celuique vous vousefforcez de: 
m'in{pirer je m'en applaudirai ; 
j'y Joindrat même celui d’une: 
amitié fi tendre , qu’elle ne dif-- 
férera que de.bien peu de cet 
‘amour qu'on dit fi vif &c fi fés- 
duifant.. . | | 
Je fuis auf recommoiffant:qu'om 
le peut être . adorable ‘À delai 
de , de tous les biens que voué: 
m'offrez , -pourfäivit d’Argii 
court,& quoiqu'il arrive je ferai: 
toute ma. vie ce qui dépendra 
de moï. pour m'en rendre de: 


plus en plus digne ; & pour: 
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les conferver. Mais- en: fuppoï 
fant que vous portiez cette ami 
“é précieufe aufh loin quelle 
pourroit aller ; ditès-moi ,. s’ik 
vous: plait, Mademoifelle , quels 
en feront les fruits ? à quoi doit: 
elle aboutir ? A- la confiance 
#ciproque, reprit Mlle de Ver: 
fan ; un charme flatteur l’éten: 
dra: auf loin qu'elle peut aller = 
enfin ,, à la douceur d'une liais 
fon intime & paifble qui n’en- 
traine jamais. aucun: foin après 
elle. Ah.que ditesvous, Made: 
moifelle , reprit le Financier en+ 
core plus triftement : peut-on 
s'aimer à quelque titre que ce: 
foit ,. fans gémir douloureufé, 
ment de. la fatale néceflité d'ê 

tre féparé de. l’objet qui. nous 

eaptive ? Gette amitié fi pré- 

cieufe que vous avez la cruaw. 
té de trouver préférable à cet 

amour & tendre que vous m'inf+ 
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pirez;, me mettroit-elle à Fabri 
du tourment de vivre fans vous 
voir ? Non fans doute , & quand 
même ï feroit poflible que je 
reflerrafle dans les bornes étroi- 
tes que vous lui prefcrivez , 
les mouvemens qui lui font pro- 
pres, pourrois-je m'accoutumer 
à l’'abfence , à la rigueur de vi- 
vre fans vous ? Non, non, 
plutôt mourir ! en- vous ai- 
mant fur le ton où mon cœur 
eftmonté , j'enifige enr même- 
temps le bonheur de vous voir 
fans cefle , comme celui de 
vous plaire , d’être aimé de vous 
& de n’en être jamais féparé ;, 
de partager vos peines comme 
‘vos laits s de lire dans vos 
.penfées , comme vous rez dans 
es miennes ; de multiplier -les 
eccafions comme tous lesmoyens 
de vous prouver fans cefle mon 


amour ; enfin de fâire conffter 


° 
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tous les biens qu'on peut gou- | 
ter dans la vie, à la félicité de 
vivre en vous & pour vous feu- 
le. Voilà mon but en vous ai: 
mant , adorable Adelaide : ju- 
gez après ce point de vué fr 
je puis me borner à cette ami- 
tié languiflante , qui ne produit 
que de ffériles douceurs, & à 
laquelle il faut encore facrifier 
au refpeËt humain , quand elle 
£e trouve entre deux perfonnes 
de féxes differens , par la crain- 
té des : interprétations qui ne 
font que trop ordinaires en fem- 
blables cas. | - 
: Mlle de Verfan qui avoit in 
finiment ‘d’efprit ,: n'auroit pas 
manqué de répartir à ce que 
venoit de lui dire le Financier . {# 
la compagnie dont «elle s’étoit 
écartée ,. n'eût reparue tout-à- 
coup : l'entretien devint. alors 
général. Un°moment après un 
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Gentilhomme des -plus intimes 
amis de M. de Verfan , nommé 
8. Lambin , à qui l’on avoit dit 
au Château qu'il étoit dans le 
Parc , vint à fa rencontre ; il 
avoit l'air fi trifte lorfquil l’a+ 
borda, que M: & Madame de 
Verfan lui en demanderent avec 
inquiétude la caufe ? Hélas, re- 
prit le Gentilhomme , on: ne 
peut ex avoir un plus grand fu. 
jet;1l y a quatre jours entiers 
que je ne bois ni ne mange & 

Je je ne puis refter en place: 

ette réponfe ayant augmenté 
 k curiofité de tous ceux qui lé 
connoïfloient , or lui réitéra la 
priere qu'on venoit de lui faite ;. 
4 y confenuit, & l’on n'eut pas 
plutôt pris place dans.un Ber: 
Ceau voifin ,.qu'l adreffa da pa 
role ‘à Madame de Verfan, & 
parla dans cestermes. 
. Je ne vous préviendrai point 
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fur l'excefive tendrefle de me 


_ fœur pour fa fille : jé vous. ai 
dit plufieurs fois que fa foibleffe 


pour elle a toujours été fi gran- 


de; qu'elle ne l’a jamais, je crois, 


contredite depuis la mort. de M: 
Morin fon mari ; la grande paf- 
fion de ma niéce étant de danfer.. 


‘eomme vous le favez, iln’y avoit 


pas de femaines pendant lhyven 
oùil ny eût bal chez elle; & 
eomme ce genre d'amufement 


_ plaît ordinairement à la jeunefle, 


elle avoit toujours chez elle tout 


_ée qu'il ya de plus aimable dans 


les perfonnes de l’un & de Fautre 
fôxe, de Mâcon... 70 
« Sur la fin de l’automne-dernier 
H arriva dans cette Ville ur 
Officier, nommé de Vinelle ; 
dont vous avez vü. autrefois le 
pere Commandant de cette Pla 
ce. Il en étoir forti. fort jeune 
pour étre Page. du Roi ; il 
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fervi ,. &-longtems vêcu à la 
Cour ,; où H y a fait use ef 
pece de fortune. L'envie de re- 
voir fa Patrie, & quelques pa 


sens, où peut-être celle de s'y: 


faire voir {ur un aûtre ton que 


 celi où il étoit monté lorfqu'il 


en æft parti, l'y ramena. Com- 
me il eft d’une très-jolie figures 
& qu'il la foutenoit par des de- 
hors magnifiques , & par l'air 


de: petit-miaitre qui jouoit 


aflez bien : tout ce quil y 
a de mieux tint à honneur de 


le voir, & il devint fi fort à la 


mode ) qu'il n'y. avoit pas un 
diner de cérémonie , ou une 
partie de plaifr où il ne fût in-. 


| vités | | 


. Le bruit qu'il faifoit dans la 
Ville donna à ma niéce une cu. 
riofité infinie de le voir , & de 
juger s'il avoit autant d’efprit 
qu'on. lui en attribuoit ; mais 
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quelque defir qu'elle en. eût, 
n'étant pas naturel qu'elle. fit les 
avances , elle donna un bal dans 
la prévention qu'il ne manque- 
roit pas à y venir. Elle ne fe 
trompa pas: de Vinelle s’y trouva; 
mais quoiqu'au premier coup 
d'œil À lui plût beaucoup da- 
vantage que tous lés amans que 
fa fortune lui attiroit , elle n'eut 
pas lieu d'être contente de la 
froideur avec laquelle-il en ufa 
avec elle , non-feulement le 
premier jour qu'il la vit, mais 
encore pendant plus de deux 
mois. . oo 

Ce n'étoit pas que Virielle 
ne l’eût trouvée charmante, &c 
qu'il n’en fût devenu amouretix 
à la premiere vuë ; mais ayant 
été prévenu avant que lui être 
préfenté , qu'elle éroit extré- 
imement haute : qu'elle traitoit fes 
ädorateurs en efclaves , & qu'au- 
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cun jufques-là n'avoir trouvé 
‘le. fecret de lui plaire ; il s’étoit 
"perfuadé que pour les fupplanter 
tous , & s'attirer la préférence 
qu'il ambitionnoit , il devoit fe 
conduire tout différemment que 
fes rivaux n’avoient fait ; dans 
cette. vuë il feignit de ne la pas 
trouver mieux que les. autres 
femmes qui étoient à ce bal, 
ne lui dit aucune de ces galane 
teries qui font d'ufage , lorf- 
qu’on voit pour la premiere fois 
‘une jeune perfonne aimable, & 
‘pour comble d’offenfe , il-pro- 
digua des douceurs à deux ou 
trois jeunes perfonnes dont les 
charmes étoient fort au-deflous 
de ceux.de ma riéce, | 
Une conduite auffi étrange 
piqua d’abord Mile Morin. Son 
amour-propre lui perfuadant ce- 
pendant, après les premiers effets 
‘de fon dépit , que Vinelle ne 


A 
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l'avoit pas bien confidérée , au 
qué la fierté qu’on lui avoit repro- 
chée plus d’une fois , en avoitim- 
pofé àce jeune homme;elle le pria 
à danfer , affeéta une politefle 
& des façons familieres qui ne 
lui étoient pas ordinaires, & fit 
tout ce qu'elle crutde propre à 
arracher le compliment qu’elle 
defiroit , & qu’elle ne doutoit 
pas qui ne lui füt dû. | 
ais elle tenta inutilement 
de mettre ce foir-là de la légé- 
reté & du badinage dans tout 
ce qu'elle dit: Vinelle, ou fei- 
gnit de ne le point remarquer, 
ou y répondit avec les tons d'un 
Fat , qui veut en impofer à des 
Provinciaux. 
Cette fierté mal entendue &t ces 
façons déplacées auroient bien dû 
faire rentrer ma niece en elle-mé- 
me, & luiinfpirer le mépris, ou 
tout au moins l'indifférence qu'el- 
De era À Je 
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le. méritoit ; mais malheureufe- 
ment pour elle le premier coup 
d'œil , qui décide prefque tou- 
jours chez les femmes , l'avoit 
prévenu en faveur de cet im- 
portant. Îl eut:bean foutenir .le 
mauvais ton qu'il avoit pris avec 
elle , elle eut la fottife de le juf. 
tifier en elle-même , & de fu 
pofer que c’étoit celui de Paris, 
ou le trop de mérite de ce Ca- 
_ valier , l'avoit fans doute un peu 
trop gâté. Ainfi bien loin de le 
traiter avec. le dédain qu'il mé. 
ritoit ; elle n'eut des yeux que 
pour lui, ne danfa qu'avec lui, 
& quand deux ou trois de ceux 
qui lui faifoient leur cour, ofe- 
rent s'étonner de tant de pré- 
férence , & s'en plaindre ; elle 
hauffa les épaules en leur difant 
qu'elle s'étonnoit qu’ils ne fe ren- 
diffent pas plus de juftice , & 
qu'ils n'euffent pas encore pris La 

Pan, F. D 
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peine de faire quelque compa- 
raifon. 

Pendant deux mois entiers , 
Vinelle ne démentit point la 
conduite qu'il avoit tenuë le pre- 
mier jour. Dans toutes Les mai- 
{ons où il alloit, il étoit enjoué, 
prévenant & poliavec toutesles 

emmesqui s'y rencontroient ; # 
n’y avoit que pour Mlle Morin 
qu'il étoit toujours froid & fé- 
rieux : elle en étoit défefpérée; & 
par une bizarrerie qui n’a peut- 
être pas d'exemple , plus ilaffec- 
toit d'indifférence, & plus elle de- 
venoit fenfible pour cet homme; 
elle avoit beau dans le particulier 
combattre un penchant fi dépla- 
cé , & {e le reprocher, «elle étoit 
æntraînée par fon fatalafcendants 
& quelque peine qu’elle reflen- 
tit du peu d'égard, que ce jeung 
- homme lui marquoit, fon plus 

grand chagrin étoit de de ne pas 
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“le voir, & elle en faifoit naître 
fouvent l’occafion. - 

Le jour de fa Fête étant ve. 
nu, elle annonça dans une mai- 
‘fon où Vinelle étoit | qu'elle 

donneroit le lendemain un grand 
diner pour la célébrer , & y in- 
vita toute la compagnie, quoi- 
“qu’elle fût fort nombreufe. On 
Ac exaét , & l’on arriva de bon- 
ne heure. Il n’y eut que Vinelle 
qui fe fit attendre comme à fon 
ordinaire ; il ne parut qu’au mo- 
ment qu'on alloit fe mettre à 
table. De pareilles façons au- 
roient bien dû faire rentrer ma 
niéce en elle-même ; elle feignit 
non-feulementde n’y pasprendre 
garde, mais même elle fe reçut 
* avecun air de fatisfaétion, &avec 
des égards qui furprirent tout le 
monde. Vinelle au lieu d’en être 
‘touché , ou tout au moins recon- 
"noiffant , fembloit quon ne fai- 
| 1] 
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foit pour lui que ce qu'on de- 
voit faire, & qu'il méritoit en- 
çore davantage. Quelle fatuité ! 
A l'iflue du Caffé, ma niéce 
voulut qu'on apportât fur une 
table tous les Bouquets qu’elle 
avoit reçus ce jour-là, Ceux qui 
la recherchoient , lui en avoient 
“envoyé les plusgalans du monde. 
De toute la Compagnie Vinelle 
étoit le feul qui n'en eût point 
‘donné : elle ne put s'empêcher 
dé lui.en faireun léger reproche. 
Il répondit avec fon impudence 
ordinaire. Je ne favois pas qu’on 
s'occupât de ces miferes dans cet- 
te Ville, lui dit-il, & qu'on y eût le 
ton auffi Bourgeois ; mais allons, 
puifque ce petit étiquette eft d’u- 
age, je me donnerai bien de 
garde d céroger: En difant ces 
“mots , il détacha de fa bouton- 
niere une rofe artificielle , & la 
préfenta avec autant de fuffifan- 


- 
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ce, que s'il eùt fait un préfent 
magnifique. Une autre que ma 
niéce , Pauroit fans doute rejet- 
té avec hauteur, après le pro- 
pos méprifant qu'il venoit de te- 
nir ; maïs cette fleur venoit d’un 
homme pour lequel elle s'éroit 
pañlionnée : elle l’accepta avec 
une joye vive, & la plaça mé- 
me fur fon fein, en ui difant 
imprudemment que cette atten- 
tion de fa part la flattoit autant 
que tout ce qu’elle avoit reçu de 
plus agréable ce jour-là. 

Un propos aufli flatteur & auf 
délicat de la part d’une jeune per- 
fonne aufli aimable & aufli fêtée 
que l’étoit Mile de Morin, auroit 
bien dû faire changer de ton à Vi- 
nelle; mais quelque fatisfait qu'il 
en fût en fecrer, il n’en fit rien pa- 
roître ; il eft vrai qu'il a juftifié 
depuis une cofiduite fi condamna- 
ble,en avouant qu'il avoit été à la 

B ii} 


« 


30 LE FINANCIER. 
veille de fe jetter aux pieds de 
ma njéce , & de l’affurer qu'il l’a- 
voit aimé dès le premier mo- 
ment qu’il l’avoit vuë ; mais que 
la crainte , qu'en fe déclarant 
trop tôt, il n’échouèt dans fon 
entreprife , l’avoit retenu , & 
que c’étoit même ce. qui l'avoit 
porté à poufer encore l’affeéta- 
tion plus loin. 

En effet voulant éprouver fi 
le goût que Mile Morin laifloit 
| enevois pour lui, étoit bien 
réel, il feignit quelques jours 
après d’être devenu amoureux 
de Mile Deformeaux que vous 
connoifliez , dans la prévention 

ue s’il étoit aimé de ma niéce, 
Ë jaloufie le manifefteroit : cet 
artifice lui réuflit. Mile Morin qui 
s’'étoit toujours flattée , parce 
qu'il ne s’étoit attaché à perfon- 
ne depuis qu'il étoit à Mâcon, 
quoiqu’elle n'ignorât pas qu'on 
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lui en eût fourni bien des occa- 
fions.,attribuoit à fon indifférence : 
naturelle celle qu’il lui marquoit : 
mais elle ne fut pas plutôt que 
l’'Ingrat lui en avoit préféré une 


autre , qu’elle en conçut un fi 


grand chagrin, que dans la crain- 


re de le trop faire éclater , elle 


fe renferma chez elle, renonça 
au plaifir, & fit défendre fa por- 
te à tout le monde. 

C'étoit-là où Vinelle l’atten- 
doit. ne fut pas plutôt perfua- 
dé que la jaloufie avoit donné 
lieu à ce changement , que fe: 
croyant alors véritablement ai- 
mé, il changea de conduite , & 
dès le lendemain il envoya fa- 
voir des nouvelles de ma niéce 

ui avoit fait- répandre le bruit 
quelle étoit malade, pour jufti- 

r fa retraite inopinée. Charmée 
d'une attention & d’un fouvenir 


fur lequel elle ne comptoit plus , 


Bi 
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elle lui en fit faire des remercie- 
mensinfinis, & en reflentit une 
fi grande joye , que dès ce mo- 
ment même tous fes chagrins s’é- 
vanouirent. 

Mais combien ne dut-elle pas 
être comblée de farisfaétion, lor{- 
qu’elle apprit le lendemain qu'il 
avoit non-feulement envoyé fa- 
voir, comment elle avoit pañlé la 
nuit, mais même qu'il lui faifoit 
demander la permiflion de venir 
s’en informer lui-même ; elle en, 
fut fi ravie, qu’elle n’héfita point. 
à lui faire dire que l’ordre qu’elle 
avoit donné , qu'on ne lui daiféét 
entrer perfonne , feroit révoqué, 
& qu'on le recevroit avec plai- 


fir. 
_ I y vint, fe jetta à fes ge- 


noux , déclara fon amour , fit 


l'aveu des motifs de la conduite 
répréhenfible qu'il avoit tenuë 
jufques-là , s’'avoua coupable , 
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demanda pardon , & offrit de fu 
bir les rigueurs qu'il avoit fi juf- 
tement méritées : ma miéce en- 
chantée d’un retour fi conforme 
à fes defirs,le-releva, lui pardon- 
na,convint des fentimens qu’il lui 
avoit infpirés à la premiere vuë, 
agréa fa foi, lui engagea la fienne, 
&le préfenta enfin à fa mere ,en 
lui proteftant qu'il étoit le feul 
de tous les hommes qui pt faire 
fon bonheur , en ajoutant que fi. 
elle ne confentoit pas qu'il de- 
vint fon époux , elle iroit s’en- 
fermer le lendemain dans un 
Cloitre , ‘où elle y. mourroit de 
regret & de douleur. . 

. Qui eût cru qu'après tant de 
mefures.prifes: de la part de fon 
amant pour s’aflurer de fon cœur, 
ellé eût à pleurer bientôt fon in- 
fidélité, &: qu'un mariage formé, . 
pour ainfi dire , par Famour-mé- 
me , eûr-ewdesfuites euh funef- 
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tes que celles que je vais vous 
rapporter:hélas,l n’eft cependant 
que trop vrai! à peine un mois s’é- 
toit-ilécoulé dansles délicesque 
procure une union mutuelle , ac- 
compagnée de l'aifance qui con- 
tribue fe fort à la félicité , que 
les nouveaux époux furent invi- 
tés aux nôces de cette Dlle Defor- 
meaux,, à laquelle Vinelle avoit 
feint de s’attacher quelque temps 
auparavant ; malheureufement 
pour ma niéce la partie fut ac- 
ceptée , & plus malheureufe- 
ment encoré , ces quatre per- 
fonnes fe convinrent tant d'a- 
bord , qu’elles formerent enfem- 
ble une fociété fi intime, qu'el- 
les ne pouvoient plus vivre les 
unes fans les autres. 

Pendant le premier mois, l’a- 
mitié feule préfida à ce commer- 
ce ; mais infenfblement l'amour, 
le cruel amour, fe. mit dela par-" 


æ 
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tie. Vinelle qui ne s'étoir point 
foucié de la nouvelle mariéé . 
tant qu'ellé avoit été fille , la 
trouva piquante quandil ne lui fut 
plus permis d'y fonger. Elle étroit 
fage, la réfiftance irrita fes de- 
firs , & il en devint éperdûment 
amoureux. | 

_ D'un autre côté, M. de Ner- 
velet (c’eft le nom de l'époux de 
Mile Deformeaux ) qui avoit été 


un de ceux qui qui avoit foupiré 


pour ma niéce avant fon maria- 
pe , & qui ne s’étoit retiré que 
lorfqu’il avoit jugé que la préfé- 
rence qu’elle donnoit à Vinelle, 
ne lui laifloit plus d’efpoir, ne put 
voir fi fouvent un objet qu'il 
avoit tant aimé , fans fentir re- 
naître-un amour mal éteint ; il le 
diffimula cependant , il connoif- 
foit la vertu de ma niéce ; elle 
l'eùt banni de fa préfence s’il fe 
fût déclaré, & il reflentoit trop 
B v; 
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de plaifir à la voir, pour hazar- 

der un aveu qui l'en auroit infail- 

liblement privé fur le champ. 
Madame de Vinelle aimoit 

trop tendrement fon époux pour 


ne pas s’apercevoir que fon a- 


rour pour elle fe refroidifloit de 


jour en jour. De l'inquiétude 


elle pañla aux raifons qui avoient 
pu l’occafonner. Plus elle s’exa- 
mina , & moins elle trouva qu'’el- 
Je y avoit donné lieu. Trop in- 
téreflée à percer ce myftere, elle 
fe mit à obferver fon époux ; 
deux jours fuffirent pour lui fai- 
re pénétrer ce fatal fecret. Elle 
connut qu'il brüloit pour Mada- 
me de Nervelet : elle n'en fut 
pas plutôt affurée , qu’elle rom- 
pit dès ce moment tout commer- 
ce avec elle, & donna des or- 
dres précis à fa porte , pour que 
fa Rivale ne remit jamais les 
pieds dans fa maifon. 


{. -. 
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Pendant qu’elle recouroit à ce 
violent moyeñ pour arrêter, s'il 
étoit poffble, Ê mal en fa naif- 
fance, Madame de Nervelet qui 
étoit auf attachée à fon mari 
que ma miéce, & qui avoit aufir 
les mêmes raïfons de fe plain- 
dre de fon indifférence , chercha 
de fon côté à en pénétrer la cau- 
fe : née encore plus violente que 
Madame de Vinelle , elle éçla- 
ta : fon époux eut beau vouloir 
fe juftifier , elle avoit là dans fon 
cœur. Elle voulut exiger qui 
ne revit plus Madame de Vinel- 
le, & dans les mêmes vuës que 


. ma niéce , elle donna les mêmes 


ordres à fes gens. 
Quelqu'intéreflés que fuflent 
les époux à tenir la main à ces 
défenfes réciproques , ils ne pri- 
rent pas la chofe avec la même 
châleur que leurs femmes. Ce 
métoit pas qu'ils ne fe fuflent ai- 


_ fément aperçus de leurs projets 


+ 
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mutuels ; mais fans s’en faire con-. 
fidence , ils continuerent à fe 
voir : ils efpéroient qu'avec le 
temps ils raméneroient leurs 
femmes jaloufes, & qu’ils obtien- 
droient d'elles qu'elles fe rever- 
roient : c'étoit Vinelle qui le 
defiroit le plus. 

Les foins qu'il fe donna auprès 
de fa femme pour obrenir qu'’el- 
le fe raccommodât avec Mada- 
me de Nervelet | produifirent 
deux mauvais effets, qui furent 
la fource de tous les malheurs 

ui arriverent. Ma niéce per- 
uadée par ces inftances réité- 
rées que fon époux ne defroit 
tant cette réunion , que pour 
voir plus fouvent & peut-être 
lus commodément Madame de 
Nerveler, fe mit dans l’efprit que 
celle-ci le traitoit bien. de Cup. 
çon augmenta l'averfion qu'elle 
avoit pour fa Rivale ; elle ne la 
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ménagea plus, & la perdit de ré- 
putation dans le Monde. Elle fit 
encore davantage : inftruite 
qu’elle ne pouvoit la punir par 
un endroit plus fenfible , qu’en 
lui Ôtant entierement le cœur 
de fon mari , elle réfolut de 
feindre d’être enfin touchée des 
foins qu’il prenoit de lui plaire, 
& elle le regarda avec tant de 
complaifance la premiere fois 
qu'elle le rencontra, que Ner- 
velet perfuadé qu'elle étoit chan- 

ée à fon égard, la rechercha, 
He demanda la permiffion d’al- 
ler la voir, lobtint, & y fur 
reçu aufli fouvent qu'il y vint. 
M. Vinelle & Madame de 
Nervelet informés prefqu'en 
même temps que Nervelet 
voyoit Madame Vinelle , COn- 
çurent à la fois le projet, 
l'un de profiter de l'exemple que 
lui donnoit fa femme, & Mada- 
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me de Vinelle de punir fa Riva- 
le par les mêmes endroits ; dif- 
polés de cette maniere , Vinelle 
& Madame de Nervelet, fe vi- 
rent fans ménagement ; & com- 
me ma niéce ne douta point que 
l'on ne la trahit , elle exigea 
ue Nervelet fit divorce avec 
f, femme , perfuadé que celle- 
ci en feroit défefpérée , con- 
noifflant combien fa Rivale ai- 
moit fon mari. 
Effeétivement elle ne pouvoit 
recourir à un moyen plus für 
pour achever de l’accabler. ; l’a- 
mour que Madame de Nervelet 
avoit pour {on mari, étoit devenu 
exceflif, Les mauvais traitemens 
qu'il lui fit pour fe fournir le pré- 
texte de la quitter , lui furent fi 
fenfbles | & elle fe trouva fi 
malheureufe quand il l'eut tout-, 
à-fait abandonnée, que dans fon. 
premier mouvement elle voulue 
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s'arracher la vie : mais ta jaloufe 
ui la dévoroit , lui ayant fait. 
entir qu’en fuivant ce parti, fa 
Rivale défaite entierement d’el- 
le par fa mort , jouiroit alors 
fans obftacle de fon époux, 
q'elleluiauroitabandonné, cette 
réfléxion la mit dans une telle 
fureur , qu'elle réfolut dès-lors 
de lui vendre chercet avantage, 
& pour cet effer elle lui écrivit 
en ces termes. 


CARTEL. 


Je n’avois reçu votre mari chez 
moi que pour vous punir de 
m'avoir enlevé le mien avec ma 
réputation : non contente de tant 
d'outrages réiterés, vous avez obli- 
gé M. de Nervelet à me mal- 
graiter & à m’abandonner. Îl ne 
feroit pas jqufle que je vous laif- 
faÿfe la maitreflé de porter plus 
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loin les chofes ; ainfi je veux 
ue vous m'en faffez raifon. 
rouve7-vous donc demain au 
lever du Soleil dans la grande 
allée du Cours avec une épée ; Je 
vous y joindrat avec les mêmes . 
armes, Nous verrons alors fivous 
avez autant de cœur qüue de notrceur 
dans l’ame. Adieu , fi vous me 
manquer, foyez fure que je ne 
vous manquerai pas , que je 
vous attaguerat en tous lieux. 

Loin que ma niéce für effrayée 
de ce déf, elle en fut tranfpor- 
tée de joye , & fe fut mauvais 
gré que cette maniere de fe 
vanger ne luf füt pas venuêé d'a- 
bord dans l'efprit ; elle fe hâta 
de répondre , &c':elle le fit em 
ces mots, - ‘ 


RÉPONSE AU CARTEL. 


| J'accepte le rendez-vous.de grand 
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cœur ; jene me ferai pas attendre 
affurément : vous-connoîtrez à vos 
dépens , perfide , que j’at encore 
plus de courage que de fiaine pour 
vous ; & en vérité c’eft plus dire 
qu’on ne peut l'imaginer. 


Hélas, continua M. de S.Lam- 
bin en s'efluyant les yeux: ces 
femmes terribles n'ont été que 
trop exactes à leur parole. Ma 
niéce s’eft trouvée la premiere au 
Cours. Madame de Nervelet ne 
l’a pas fait attendre ; elles avoient 
chacune une épée fous leur ro- 
be. Après avoir laiffé leurs ca- 
_ roffes & leurs gens à la por- 

te , elles ont gagné une allée 
détournée , où elles n’ont pas 
plutôt été qu'elles fe font atta- 

ées avec la même fureur. 
Madame de Nervelet a eu da- 
bord l'avantage ; mais elle ne 
l'a pas confervé longtemps : 
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ma niéce irritée de voir couler, 
fon fang , s'eft précipitée fur fa 
rivale avec tant de rage qu'elle 
lui a paflé fon épée au travers 
Corps. oo 
Madame de Vinelle qui a cru 
l'avoir tuée, & qui a craint les 
fuites de cette mort, s’eft en- 


fuye dans le deffein de. gagner 


fon carofle , afin d’aller fe met- 
tre en lieu de fureté ; mais le 
fang quelle avoit perdu lavoit 
fr fort affoiblie qu'elle n’a pù ga- 
_gner que la grande allée. En- 
vain a-t-elle voulu appeller fes 
gens pour qu'on lui amenät fa 
voiture : fa voix & fes forces 


lui ont manqué tout à la fois. 


Enfin, elle a été obligée de fe 
laifler aller à terre , & un mo- 


ment après elle a perdu eonnoif- 


fance. 
Quelque. cruelle que fût la 
fituation de ces femmes infortuw- 


ee | 
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nées , il eût été heurenx pour : 
elles qu'elles en euflent été-quit. 
ts pour les bleflures qu'elles 
avoient reçuës ; mais cette jour- 
née leur préparoitencore d’autres 
malheurs, _ 

Par une fuite fatale de l’infor-. 
tune qui préfidoit à la deftinée 
‘de ces quatre époux , un Do- 
meftique de ma niéce gagné par 
Nervelet, pour lavertir quand 
elle étoit feule chez elle ,. afin 
d'en profiter pour venir la voir: 
-avoit fuivi au Cours fa maïîtref. 
fe. Ce miférable qu’elle avoit 
laiffé à la grande porte ,\ çom- 
me il a été dit , au moment 
-qu'elle y avoit été arrivée : per- 
fade qu'elle avax donné un 
.sendez-vous à quelque rival de 
_.fon bien-faiéteur , & dans la 

crainte que s'il ne l'en avertif. 

-{oit pas, il n’en reçût des re. 
-proches, & qu'il ne perdit par- 


4 
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là les gratifications continuelles 
qu'il en rece voit, eft allé fur 
le champ lui faire part de fes 
foupçons. Nervelet jaloux a cru 
tout, & a pris aufhtôt le che- 
min du Cours; il n’a pas été 
plutôt dans la grande allée , qu'il 
a reconnu de lon Madame de 
“Vinelle, qu'il a cru voir aflife 
feule au pied d’un arbre : ju- 
eant par-là qu'il avoit eu tort 
e la foupçonner, il a été à 
elle pour lui marquer la joye 
qu'il reffentoit de l'avoir rencon- 
trée , & pour lui demander par 
quel hazard elle étoit venué fe 
-promener fi matin au Bois; mais 
quelle a été fa furprife & fa dou- 
leur en la trouvant pâle, fans 
connoiflançe , & en remarquant 
gi couloit du ing de fon fein. 
ufte Ciel ! que fignife certe 
avanture , a-t-il dit ,.en appit- 
lant de toutes fes forçes le Do- 
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meftique qui lui avoit fervi de 
guide : va, cours au plus. vite 
Chercher un Chirurgien , a-t-il 
ajouté , ne perds pasun moment 
de temps. | 

En attendant le retour de ce 
Laquais , il a fait tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour étancher le 
fang qui fortoit de la playe. de 
ma niéce ; mais dans le temps 

- qu'il s’occupoit de ce foin pref: 
nt , ila entendu quelqu'un qui 
venoit à toutes jambes de {on 
côté : penfant qu'il lui arrivoit du 
fecours, il a tourné avec préci- 

. pitation la tête ; mais quelle a 
été fa furprife en voyant fondre 
fur lui un homme l'épée à la 
main , & un moment pres de ke 
reconnoitre : c'étoit Vinelle ; il 
avoit la fureur peinte dans les 
yeux. Îl avoit fait la veille une 
partie de chafle : le hazard cruel 

avoir permis qu'il fût forti fi mg- 


ee) 
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tin , & que fon chemin l'eït 
obligé à traverfer le Cours; en 
entrant dans la gtande allée 1l 
avoit apperçu une femme éten- 
dué par terre , & un homme qui 
fembloit l’embrafler : étonné & 
curieux d'approfondir cette avan- 
ture , il étoit. defcendu de che- 
val , l'avoit donné à tenir à fon 
Laquais , & avoit avancé ; il 
n’avoit pas été plutôt à trente 
pas qu'il avoit reconnu fa fem- 


.me Nervelet. Malgré fes 
nouvelles amours ma niéce n’a- 


voit point ceflé de lui être ché- 
re, mais s’en croyant trahi, rien 


n'auroit été capable de le rere- 


nir. Aveuglé par fa jaloufre ; 
iln’avoit vû que des coupables, 
dont il avoit voulu fur le champ 
fe vanger. oo 

À cette attaque imprévue , 


Nervelet n’a eu.que le tem 


de fe lever & de mettre l'épée 
à 
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à a main; ilauroit bien defiré 
défabufer de fon erreur le fu- 
rieux & jaloux Vinelle , avant 
que de le combattre ; mais ce- 
Mi-ci le chargeoit avec tant de. 
rage quil n’a eu que celui de 
fe défendre. Bientôt blefé il 
n'a plus gardé de ménagement ; 
il s'eft battu de fon côté avec 
tant de colere qu'il a pafñlé fon 
épée au travers du bras de fon 
adverfaire ; mais fi malheureu- 
fement pour lui qu’il s'eft enferré 
en même-temps, & eft tombé 
auf percé depart-en-part. 
Tout autre que lé jaloux Vi- 
nelle, eût perdu fa fureur après 
avoir arraché la vie à fon rival ; 
mais dans la prévention où il 
étoit que fa femme étoit coupa- 
ble du crime qu'il venoit de 
unir , il a été vers elle dans 
deflein cruel de limmoler à 
” on honneur outragé ; mais quel 
Part. PF, ‘ ©C | 
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je a été fa furpnife ;; ou pour. 


mieux dire fon défefpoir , en la 
voyant: environnée des ombres 
de la mort , & nageant dans 
fon fang. Qu'allois-je faire , jufte 
Ciel! s’eft-il écrié en fe préci- 
pitant à fes pieds : j'en voulois 
à ta vie , Ôtrop chere & trop 
infortunée époufe , & tu viens 
de la perdre , fans doute pour 
me conferver ton cœur & ta 
‘ foi. Tout plein de cette idée & 
s'abhorrant lui-même , fes pre- 
mieres fureurs l'ont reprifes, 8e 
fans plus de réfléxions ni de 
laintes , il a ramaflé fon épée 
qu'il avoit jetrée à terte, & fa 
rage {é trouvant à {on dermier 
excès, il fe l’eft paflée au travers 
‘ du corps. : 
* C'en eût été fait , 82 il auroit 
perdu infailiblemem la vie, 
aufh bien que ma niéce , fans 
Je fcours: qui leur:'eft. arrivé 


> 
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Le Domeftique que Nervelet 
avoit dépêché à Paris , étant 
.furvenu heureufement alors avec 
deux Chirurgiens : leurs. foins 
ont produit de fi heure u xeflets 
qu'ils ont rappellé à la vie M. 
& Madame de Vinelle. La pre- 
- miere chofe qu’a fait ma niéce, 
en reprenant connoiflance a été 
de s'informer fi l’on avoit été au 
fecours de Madame de Nerve- 
let ; mais apprenant que l'igno- 
rance où l'on avoit été à cette 
occafion , l’'avoit empêché d’en. 
recevoir aucun , elle’ a indiqué 
l'endroit où étoit cette infortu- 
née, mais on y eft venu tro 
tard , Madame de Nervelet n’e. 
toit plus. 

Enfin , on a tran{porté avec 
le plus de fecret qu'il a été pof- 
fible, M. & Madame de. Vi- 
“elle chez moi, où ils font ac- 
tucllement , continua M. de S.. 


Ci 
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ambin , & dans le mêmemo- 
ment j'ai-envoyé des Payfans 
pour enterrer les corps de M. 
& de Madame de-Nervelet , au 
même endroit où als ont perdu 
la vie ; mais quelques précau- 
tions qu’on ait prifes pour £a- 
cher cette tragique avanture, 
elle a tranfpiré. Je viens d’être 
averti que la Juftice en a déja 
ris Connoiflance , .& qu'elle a 
décrété Vinelle & ma niéce : 
comme ils ne font plus en fureté 
‘ chez mai, je fuis venu fur le 
champ ici, dans l'efpérance , 
Monfieur .& Madame , pourfui- 
vit le Gentilhomme , que vous 
voudrez bien leur donner un 
afyle pendant quelques joufs , & 
m'aider de vos amis , pour fà- 
eher d’afloupir cette malheureufe 

affaire. | | 
.- Madame de Verfan & tous 
”, Ceux qui étoientpréfens, avoi.nt 
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écouté avec trop d'intérêt cette 
t&uchante hiftoire , pour ne pas 
offrir à M. de S: Eambin tous 
les fervices qu'il pouvoit fe pro- 
mettre de leur ancienne amitié 
dans cette trifte occañon. Ilfw 
décidé qu'on tranfporteroit ces — 
époux malheureux: à l'entrée de 
Ja nuit, & pour que le fecret ne 
pût être pénétré , qu'il ne feroit 
confié qu'au Valet-de-chambre 
de M. de Verfan, en qui l’on 
pouvoie prendre une entiere con- 

ance. 

._ Ce qui fut projetté à ce fuje 
fur exécuté le foirmêmeavectour 
le fuccès poflible , parce que les 
bleffures de. M. & de Madame 
de Vinelle ,. quoique profon- 
des ,. ne fe trouverent pas dan- 
gereufes.. | | 

Il fut. heureux. que M. de S. 
Éambin. n’eût point perdu. de 
temps. pour les. fire transférer 

| 1}: 
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de chez lui Le lendemain # 
uatre heures du matin, les Of- 
Aciers de la Juftice fe préfenté- 
rent à fa potte , 8 en vertu d’urr 
ordre fupérieur ils fouillerent pat 
toute fa maïfon. | 
Cependant, malgré toutes les 
mefures que ce Gentilhommé 
avoit prifés pout qu'on ne sût 
point où il avoit fait ttanfpor- 
ter fa niéce & fon époufe , K 
Juftice apprit huit jôurs après 
qu'ils étoient cachés chez M, 
de’ Verfan. Heureufement pout 
Rs coupables que Pon en fut 
averti la veille à Verfan: for 
cette fâcheufe nouvelle Fon tint 
fut lechamtip confeilpourréfoudre 
de la maniere dent-or devoit s'y 
prendre, pour empêcher que ces 
époux infortunés ne tombaffent 
entre les mains de ceux qui les 
pourfuivoient. Le Financier s’é- 
ctia qu’il fe chargeoiït de ce foin ; 
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fe voulant pas même perdre uæ 
moment , 1l fit appeller-un vieux 
Valet-de-chambre dont il con- 


. moMloit l’adrefle : lui ordonna de 


faire mettre fur le champ les che- 


vaux à fa chaife: y fit placer M. 
& Madame de Vinelle ; leur dit 


qu'il pouvoit fe laifler conduire 


par le Domeftique entre les mains 
duquelil les confioit , ajouta qu'il 
tes meneroit dans une de fes Ler- 
res où ils feroient en fureté , & 
u'avant vingt-quatre heures ils 
Éroïent à l'abri de tous les dan- 
gers qu'ils avoient à craindre. 
. M.de S. Lambin & M. de 
Werfan qui étaient préfens , mi- 
tent alors la main à la bourfe, 


pour donner de l'argent à l'hom- 


me de M. d’Argicourt , afin qu’il 


fût en état de faire les frais du, 

voyage ; mais le Financier 

avoit pourvû à tout : le Valet- 

de-chambre le refufa , leur dit 
| C üi]. 
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qu'il en avoit ,. & que lorfque 
les affaires de ceux qu'il alioit 
conduire feroient terminées , il 
ne feroit point difficulté de four- 
nir alors fon mémoire. 

M. de S. Lambin fut d'autant 
plus fenfible au procédé de M 
d'Argicourt dans cette occafion;; 
qu'il n’étoit pas connu de lui , & 
que fa niéce & fon époux ne fe 
trouvoient point en argent cOMmp- 
tant pour lors, ayant fait des rem- 
bourfemens qui les avoientépui- 
{és ; mais.leur reconnoiffance fe 
trouva quelques jours après dans 
le cas d’être bien: plus érenduë ; le- 
Financier qui s'étoit apperçü 
combien Mile de Verfan étoit 
allarmée des rifques que cou- 
roit Madame de Vinelle , fe 
tranfporta chez les. principaux 
parens de feu M. & Madame 

ervelet .. qui s’étoient rendus 
parties ; & moyennant une 
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fbmme de vingt mille écus qu'il 
donna ,.& devingt mille francs 
qu'il diftribua àx propos , l’on fit 


entendre d’autrestémoins , & ce 


* Procès criminel: ftt jugé à l'a- 


vantage de M..& de Madame 
de Vinelle parce quil parut 
gar leurs dépofitions que l’on en 
avoit:vouluà: leur vie, comme 
lindiquoiert: aflez: les bleflures 
dontils-éroient couverts, 8 que 
s'ils l’avoient fait: perdre à leurs 
aggrefleurs ,-ce-n'avoit été qu'à 
léurs corps défendans:. 

Cette affaire fitun grand bruit 
dans- la. Province... & un:hon: 
neur fr grand à M. d’Argicourts. 


que tout ce qu'il y avoit de 


plus: diftingué s‘emprefla- de le 


connoiître & de le rechercher: . 


Maison avoir-beau le fêter & 
lecombler d'éloges,, ilétoit tou- 


jours modefte & ne s’en-préva- 


valoit: pas. davantage | 5 


sil sen 
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élicitoit quelquefois ea lui-mê&- 
me , c'étoit parce quil fe per 
fuadoit que ‘cette opinion flat 
tufe qu'on avoit de lui, pouvoit 
contribuer à difpofer le cœur de : 
Mile de Verfan en fa faveur, & 
c'étoit-là le prix le plus cher qu'if . 
ambitionnoit. 

line manquoit pas d’occañons: 

ur hu peindre les fentimens. 
Sont il étoit prévenu pour elle 3 
mais de quelque. maniere qu'it 
s’y fàr pris après deax mois de: 
foins & d'aflurance d’un. amour 
Qui ne finiroit , difoit-il, qu'avec 

& vie, il n’avoit pù encore dé- 
couvrir s'il étoit parvenu à plai- 
re. Îl n’avoit aucun. doute qu'il. 
n'eût acquis toute fon. efime & 
même fans trop. de préfomption: 
il pouvoit compter fur une ami- 
tié tendre , elle ne lui avoit point 
diflimulé fur ce fujet fa façon 


de penfer.. Mais quand: ä vouloir: 
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étendre un peu plus loin ce 
fentiment elle tournoit la cho- 
fe en badnage , ou trouvoit 
les moyens de détourner l’en- 
tretien ;. un jour que pour l’a- 
mener à ce point qui faifoit l’ab- 
jet de fes defirs , il lui donnait 
des louanges délicates fur les 
. qualités de fon ame dont il étoit . 
aufli épris ; difoit-1l, que de fes 
ætrans; elle lui répondit qu’elle 
lui favoit bien plus de gré ds 
Eattachement qu'il lui marquoit 
| par ces premiers endroits quepar 

- autres. Ces foibles charmes 
que vous aw£ZtOUJOLWS {TOP Vaux 
tés , lui doit-elle .. paflgront 
comme un beau fonge ; mais s’il: 
eft vrai que j'aye acquis desavan- 
tages. qui tiennent AU MéritE 
ces biens merefteront & pour- 
ront comribuer au bonheur de: 
mes: parens &t de mes:amis.. Je 
vous ayouerai plus Monfieur » 

= vi; 
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ajouta cette vertueule fille ; c’'efË 
que je trouve de la douceur 
ête aimée par ces côtés folides 5: 
il y a peut-être un rafñinement: 
d'amour-propre de parler de- 
cette maniere , mais Je n’en fuiss 
pas la maitrefle , & comme-cette- 
façon de penfer ne me: paroit. 
pas répréhenfble , je m’y livre 
avec une forte de plaifir. | 
Ah ! que je fs bien: de: votre 
fentiment , reprit d’Argicourt |, 
ravi que cette jeune perfonne: 
eût à for âge un caraétere auf: 
folide & aufli adorab:e ; en vé- 
rité plus:je vous étudie , ajouta 
t-il en. la regardant avec admira- 
tion , & plus vous m'étonnez ;: 
je vous. trouverois. aflurément 
fans:défaut fi votre cœur reflems 
Bloit un. peu plus à votre:ame.. 
Comment , interrompit la belle- 
Adelaide . qui:entendit: biexi: ce 
qu'il vouloit dire, mais qui 
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étoit bien-aife de l’embaraffer 
eft-ce que vous avez remarqué 
qu'il pêche: dans: les: principes: 
que vous m'avez: fourni quel-- 
auefois. loccafion: d’érablir à 
Non, Mademoifelle.> reprit vi= 
vement d'Argicourt:; je fai qu'il: 
eft humain , noble & généreux ;. 
& qu'il eft formé pour fervir: 
de rnodéle à toutes celles de: 
votre féxe ,. qui tendent à læ 
erfeétion ; mais ce cœur dont 
J'envie la: pofleflion comme tout 
ce qu'il y’ a de plus defirable: 
dans la' vie ,. manque de: fenfi+ 
bilité & de reconneiflance, & 
c'eft felon moi un défaut dont: 
il devroit: fe corriger. Je. vous: 
entends ,. continua Mile de Ver-- 
fan en fouriant:, vous defireriez: 

vil fe laiffàt prévenir-en faveur: 
d'un amant fidéle.. Hé ,. voilà: 
précifément quel eft l’objet de: 
tous mes. vœux , S'écria d’Arr- 
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gicourt avec tranfport en ui 
ififfant une.de fes mains qu'elle: 
retira : & sil étoit vrai qu'il 
fe fût déja donné , pourfuivit 
certe charmante perfonne du 
même ton , & que je vouscon- 
fafle qu'il eft aufñi tendre qu'il 
peut l'être, auriez-vous encore 
quelque chofe à defirer? Non, 
fans. doute ; reprit d'Argicourt 
pénétré de joye & de platfr ; 
cette connoiflance commence- 
toit mon bonheur ! Mas dans: 
cer aveu %e vous ladlois des: 
doutes fur l'objet de cette fenf- 
biité , cette jouye que vous me 
faites erevois fernit-elle bren: 
pure . & ne crandmer-vous 
pas? .. Âh ,. jufte Ciel n'ache 
vez pas, s'écria le Financier en: 
pâlrflant : l'idée ,. la feule idée 
de vous croire du penchant pour 
un autre que pour moi, £ft ua 
fapplice fi: grand, fr crral que 
1e fens bièn: qu’il me feroitime 
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poflible que je l’endurafle long. 
kemps.. : Ce 

 D’Argitourt étoit fi pénétré 
de cé qu'il difoit, qu'il put à. 
peine achever. Mile de Verfar 
touchée de tant d'amour , alloit. 
fans doute le raflurer ; tmais: 
Mile de Monchamps étant en- 
trée dans te moment , elle ne: 
put que hi faire un' fourire ; 
mais il lui parut G obligeant & 
figrifier tant de chofes qu'il per- 
dit fes craintes , & qu'il fe flatta: 
qu’à la premiere occafion favo- 
table il obriendroit peut-être: 
Faveu d'un retour dont il n'avoit 
encore ofé {e ‘latter juiqu'à ce: 
moment. 

Sa bonne fortune la lui fit 
rencontrer dès le lendemain .. 
& d'une maire bien ‘propre à 
le hâter , mais il l’acheta cher. 
I y avoit plus, de huit jours 
qu'il étoityqueftion d'une par- 
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nie de chafle dont les- Dimes 
dévoient être ;: mais: elle. avoit: 
été retardée jufques-là-,.à caufe: 
qu'elles avoient: voulu être. vê-- 
tués en: Amazones , pour yÿ 
aller plus commodément: ,. &r: 
que Mile de  Monchamps qui: 
n'amoit jamais monté à. cheval... 
avoir été bien-aife' d'apprendre: 
à s'y tenir, afin de ne point-rifr- 
quer de fe bleffer:- 

Les commencemens- de cette’ 
-partie-promettoient-toute la fatis-- 
faétion qu'on s'emétoit promife :: 
Xes chiens avoient trouvé læpifte- 
du. Chevseu ;: on étoit dans le: 
train de le forcer ,.& les Dames: 
s'en faifoient d’avance.un grand. 
plaifir.. D’Argicourt qui en:cher- 
choit:un:bien. plus flatteur, avoit 
fuivi de loin Mlle de- Verfan.. 
Auflitôt: qu'il la vit. écastée de- 
fon monde il: fe. preffa de la 
jpindre.,, dans la vuë de renouer: 


* 
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Pentretien de: la veille ; mais 
quel fut fon chagrin, dans le 
moment qu'il alloit ni parler 
elle s'éloigna de lui à toute 
‘bride ; il ne douta pas qu'elle . 
ne voulûr léviter , & il fut 
d’abord défefpéré ; mais l’enten- 
dant auffitôt jetter de grands cris, 
if jugea que fon cheval l’em- 
portoit malgré elle , & il en 
frémit.,Sa conjeéture n’étoit que 
trop fondée : un elou qui fe 
trouva malheureufement fous læ 
felle de la Jument qu’elle mon 
toit , lui avoit fait prendre le 
mort-aux-dents, & malgré tout 
ce que cette jeune Demoifelle 
tentoit pour la retenir , elle 
couroit les plus grands rifques. 
ÆEe Financier n’héfita point fur 
le parti qu'itavoit à prendre , il 
entra au grand galop dans un 
taillis qui le féparoir de la route 
eù Mlle de Verfan étoit em. 
portée ,, le perça & au périlde 
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fa vie , il alla à la rencontre 
du cheval de fa maîtrefle, & 
lui préfenta le flanc pour lar- 
rêter ; cette heureufe témérité 
fauva la vie à Mlle de Verfan ; 
.mais le choc fut ft violent qu'il 
en fut renverfé, & qu'il fe cafla 
le bras. 

. Quelque mal qu'on reffente , 
on l’oublie quand il s’agit de fau- 
ver ce qu’on aime. Plus occupé 
alors du nouveau rifque qu'au- 
toit couru fa Maitrefle, fi fon 
cheval eût repris haleine, que 
de la douleur que lui caufoit lon 
bras, il fe releva dans le moment, 
Æ&t de la main qu'il avoit libre, 
le {aifit fi fortement ,. qu'il don- 
na à Mlle de Verfan le temps de 
fauter à terre. Îl étoittemps. A 
peine y. était - elle defcenduë,, 
que la jument par une fecoufle 
{e délivra du frein qui la rete- 
noit , 6 s'enfuit à toutes jambes. 
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-Ah! vous m'avez fauvé la vie, 


Monfieur , s’écria Mile de Ver- 
fan , je l'aurois perduë infailli- 
ment fans le fecours généreux que 
vous venez de me donner. Je ne 
favois plus où j'en étois, & un mo- 
ment plus tard, c'en étoit fait. 
Soyez sûr, ajouta-t-elle, que je 
n’oublierai jamais unfervice anfii 
important. Que dites-yous., bel- 
le Adelaide, reprit d'Argicourt. 
Hé ! n'ai-je pas fait autant pour 
moi que pour vous dans cette 
occafion ? Vous ne vous fouve- 
néz donc pas que je vous ai dit 
cent fois que mes jours tiennent 
aux vôtrés , que je ne vis plus 

ue pour vous feule. Ah! grand 

jeu, que ferois-je devenu, fi 
j'avois eu le malheur de ne pas 
être furvenu à point nommé, & 
‘qu'il vous ft arrivé quelque ac- 
cident. Soyez für, Madenoill. 


L 2.2 


\ . 


68 LE FINANCIER. 
le, que j'en ferois mort infaillis 
blemenr. 

En vérité vous mettez tant de 
Yéhémence & de pañlion dans 
‘tout ce que vous me dites depuis: 
quelque temps, reprit Mile de 
Verfan , en le faifant affevir à: 
côté d'elle’, que je ne puis m'eme 
pêclier de rendre juftice à-vos: 
fentimens :’apprenez donc pour 
#econnoître ce que vousvenez de 
aire pour moi, que je fais un cas: 
infini de votre perfonne & de vo-- 
tre mérite. Oui, Monfieur, j'ai: 
pour vous l’eftime la plus ren- 
die , il ne m’eff pas pofhble de: 
le diflimuler plus longtems: Mais. 
après cet aveu:auquel: vous ne 
deviez pas vousattendte, après: 
l'éloignemenr que je vous avois- 
Biflé entrevoir pour tont ce qui: 
s'appélle engagement , n’exigez. 
rien de plus; vous devez me côn- 
noître aflez pour fentir.que je ne 
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uis pas la maitrefle de difpofer. 
fle ma main , nide mon cœur, & 


. que ce neft qu'après le confen- 


tement d'un pere & d’une mere 
aufquels je dois tout, que je puis 
m'expliquer plus clairement. 

. D'Argicourt tranfporté de la 
joye la plus vive à certe répon- 
f flatteufe, qui ne lui laifloit 
aucun doute qu'il ne fût aimé, 
allait fe jetter à fes pieds pour 
lui en exprimer fa reconnoiffan- 
ce & fon rayiflement ; mais cet- 
te adorable perfonne qui le pré-. 
vit, le retint en l’avertifflant que 
TAllée fe remplifloit de mon-. 
de ; en effet M. de Verfan &: 
tous les Chafleurs venoient à 
toute bride. Tous ceux qui s'é-. 
toient trouvés à partée d’enten- 
dre les cris qu’avoit jettés Mile 
de Verfan , quand fa jument 
avoit pris le mords aux dems, 
avoient donné des fignaux pous 
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appeller à fon fecour$ ceux qui 
étoient plus éloignés: M. de Ver- 
fan inftruit par fa fille du dan- 
er qu'elle venoit de courir , & 
M rifque où s'étoit expofé M. 
d’Argicourt pour la fauver , en 
fut fi pénétré, que dans fon tranf- 
port il voulut le prendre entre 
{es bras pour l’embrafler ; mais 
lui ayant ferré le bras, la dou- 
lèur qu’en reffentit d’Argicourt, 
fut f vive , qu’il jettaun cri aï-. 
du, qui apprit l'accident qu'il 
avoit voulu cacher. Tout le 
morde l’environna pour le {e- 


Courtf, & pour lui marquer com- 
bien on‘étott touché de fon ac- 
cident. Mile de Verfan infor- 
mée par-là de ce qu'il en avoit: 
couté à fon Amant pour -la fau- 
ver du péril qu’elle avoit couru, 
ñe fut pas la maîtrefle de céler la 
vivéafliéhon dont elle étoit pé- 
sétrée. Le Financier s’appleudie 
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æn lui-même d'un malheur qui 
lui attiroit une pitié fitendre, &- 
pour ne point trop l'inquiéter , il 
Sécria que ce n’étoit rien, qu'il 
mavoit que le bras démis, & que 
cet accident n'auroïit point de 
fuite. Pour achever même de ia 
raflurer , ainfi que M. & Ma- 
dame de Verfan qui continuoient 
à s'allarmer , il ordonna à fes 
gens de l'aider à remonter à che- 
val,& malgré toutes lesinftances 

ue les Dames lui firent , pour 
{e placer à côté d'elles dans leur 
çafofle, il prit encore beaucoup 
davantage fur lui: Dans la mé- 
me vuë il eut la conftance de les 
entretenir jufqu'au Château avec 
_ autant de liberté que s’il eût été 
dans fon état. naturel, quoiqu'il 
fouffrit on ne le peut davantage. 
. Îl paya aufli bien cher cetté 
_ snprudence : le mouvement du 

cheval iavog 1 fi. fort. -enflé: les 
*.. 
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Ghairs, que les Chirurgiens que 
d'on avoit mandé, furent effrayés 
de l'état où ils trouverent fon 
bras, & l'opération futaufli lon- 
gue que douloureufe. Une grof- 
e fiêvre qu’elle occafñonna , 
rendit {on état fi douteux , qu'il 
fut ordonné qu'il ne verroit nine - 
parleroit à perfonne : les Maîtres 
de l'Art aflurant que fielle con- 

tinuoit , il y avoit tout lieu de 

craindre , & qu'ils ne répon- 

doient pas de fa vie. | 
Mademoifelle de Verfan fen- 
tit à ces précautions combien M. 
d'Argicourt lui étoit devenu 
cher; elle n'eut pas un moment 
de tranquillité tant qu'il fur en 
danger ; elle envoyoit favoir dix 
fois par jour en fecret, l'état dans 
lequel il fe wouvoit , & jufqu’au 
moment où on aflura qu'il {ny 
avoit. plus rien à craindre , elle 
fut d'une trifteflé fi grande , œil 
toit 
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étoit bien-aifé de s’en aperce- 
voir : mais comme on connoil- 
{oit la bonté de fon cœur, & 
qu’on favoit.qu'elle s'affeétoit à 
ce point pour tout ce qui fouf- 
froit fans exception, elle auroit 
porté-encore plus loin fon affic- 
tion fans qu'on l'eût interprétée 
àfon défavantage. | 
. Tous ceux qui étoient à Ver- 
fan ne furent pas plutôt aue M. 
d'Arpicourt étoit hors de tout 
accident & qu'il voyoit du mon- 
de , que l’on s'emprefla à ve- 
nir le féliciter fur fon rétabliffe- 
ment. Mais de tous ceux qui lui 
‘en marquerent deur joye , iln’y 
eut perfonne qui la témoignât 
plus fincerement Mlle de 

erfan. Vous devez de bien per. 
fuadé du vif intérêt que j'ai pris 
à tOut Ce que vous avez Loufert 
our moi, lui dit-elle en baif- 
ant la voix & avec des yeux 
Part. F, 
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jui étoient les garans de cette af 
france: & s’il eft vrai que de cer. 
tains fentimens vous en dédom- 
magent, je ne vous cacherai plus 
que vous devez l'être , & infini- 
ment content de ceux dont je fuis 

révenué en votre faveur. 

La joye dont le Financier fut 
comblé à ce doux aveu , fut 
fi grande qu'il falloit tous les 
témoins dont il étoit -environ- 
né , pour empêcher qu'elle n'é- 
clatât. Il fuppléa # cer obftacle 
par un regard qui exprimoit 
tout fon amour : puis trouvant 
un moment favorable , il lui dit 
le plus.bas qu’il lui fut pofible, 

uil chénifloit l'heureux acci- 
dent dont qi avoit la bonté de 
le plaindre Ÿ”puifqu'’il lui avoit 
valu un bien qu’il auroit acheté 
non-feulement de fon bien; mais 
même au prix de tout fon fans. 

Tant que M. d’Argicourt fut 
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obligé de garder la chambre ” 


on vint toutes les après-dinées 


pie le refte de la journée avec 


i; il fit voir tant d’efprit , de 
{olidité , de fagefle , & de lu- 
miere dans les entretiens diffé- 
rens qu'on eut avec lui, qu’il 
captiva tous Ceux qui s'y trou- 


_ verent, & que M. & Madame 
de Verfan prirent l'amitié la plus 


tendre pour lui. | 
. Un jour qu'il n’y avoit dans 
fa chambre que M. & Mile de 
Verfan auprès de lui, le refte 
de la compagnie étant allé fe 
promener dans le Parc , un La- 
uais de la maïfon vint avertir 
n Maître qu'il venoit d’arri- 
ver un Avocat de Châlons qui 
le demandoit. Le Financier qui 
foupiroit après l’occañon d'en- 
tretenir en fecret Mlle de Ver- 
fan depuis qu’il étoit retenu dans 


fon appartement , n'eut garde 
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d'échapper celle-ci. Le tems 
m'eft cher, adorable Adelaïde, 
Jui dit-il , permettez que j'en 
profite pour achever de vous 
ouvrir mon cœur. Dieu m'’eft 
témoin , continua-t-1l, qu’on n’a 
jamais aimé plus tendrement 
que je vous aime ; que je ne 
connois plus d'autre avantage 
dans la vie que celui de vous 
plaire , & de ne jamais vous 

uitter ; dinfi que vaisje donc 
devenir? Le jour de mon dé- 
part approche , mes devoirs me 
rappeHent à Paris , & je ne puis 
me difpenfer de my rendre : 
enfin, je vais être privé de 
votre chere préfence ; penfez- 
vous belle, Adelaide, que je puif- 
fe la fupporter? Non , jene vous 
aurai pas plütôt perdu de vué 
que je tomberai dans le plus 
mortel chagrin ; je me connois, 
je ne pourrai jamais fupporter 
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votre abfence : oui trop adora- 
ble de Verfan, votre image me 
fuivra en tous lieux ;. mes yeux 
vous chercheront par tout : vous 
n'y ferez plus, & j'en: mourrai 


. de douleur. 


D'Argicourt en. prononçant 
ces derniers mots , fe pénétra.fr 


vivement de cette funefte pen- 


fée, que les larmes lui vinrent 
aux yeux, Il étoit fi trifte, fr . 
âle , fi accablé, que Mlle de: 
erfan eut. beau vouloir cacher 


 Fattendriflement que ce cher 


amant lui caufoir, le fentiment 


lemiporta. Hé. pourquoi donc 


voulez-vous nous quitter fi-tôt. 
lui dit-elle en dévorant des pleurs 
prêtes à couler ? Le prétexte de 

accident qui vous a retenu au 
lit en eft un finaturel,, ne pour- 
riez-vous point. vous en fervir. 
pour prolonger ici votre féjour 


Ah ! fi. vous m'aimiez autant 
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ue vous voulez me le perfua- 
er, ajouta-t-elle , fongeriez- 
vous à me quitter ? reftez au 
moins encore un mois ici, C'eit 
moi qui vous en prefle... Hé 
qu'eft-ce qu'un mois , repartit 
vivèment le Financier? ne voyez- 
‘ vous pas que ce temps s'écou- 
leroit comme un fonge ; & que 
ce ne feroit que retarder les 
tourmens auxquels je ferois bien- : 
tôt livré. Oui, charmante de Ver- 
fan , le bonheur de vous voir 
en eff un fi grand pour moi, 
que l'idée feule d'en être privé 
commence mon fupplice : ah 
“plus je jouirai de cette féli- 
cité déhicieufe , & moins je 
pourrai m'accoutumer au cha- 
grin infupportable de ne la plus 
goûter. Hélas n’y auroit-il pas 
kes moyens plus doux & plus 
_propres à mon amour ? Je vous 
en propoferois bien un , reprit 
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en rougiflant Mile de Verfan ; 
mais je ne puis m'empêcher 
d'héfiter à vous en faire part. 
Ah sileft en ma puiffance d'en 


faire ufage ; pour ne jamais 


être féparé de vous, continua 
vivement d'Argicourt ; foyez 
certaine qu'il n'y a rien que je 
n’entreprenne, ou qui me coûte, 
pour y parvenir. oi 
:  Ah!.vous en marquez un em- 
preflement trop vif pour que je 
ne le partage pas , repartit Mlle 
de Verfan en baïflant les yeux # 
hé bien , puifque je fuis conve- 
nuë que vous m'êtes cher, je 
ne dois faire aucune difiiculté de 
vous tracer la route qu'il faut 
que vous fuiviez pour aflurer 
notre bonheur mutuel. Quittez 
votre place , follicitez-en une 
plus honorable , & tous les obf- 
tacles feront levés : je fai que 


M. de Verfan vous aime , &c 
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qu’il a une confidération infinie 
pour vous. ; je ne doute pas 
qu'auflirôt que vous vous ferez 
mis en état de vens propofer 
pour fon gendre ,.il ne vous 
agrée avec empreflemenr Que 
je fwis heureux & à plaindre 
tout à la fois, repartit d’Argi- 
court : votre cœur dont la pof- 
feflion fait ma félicité la plus 
douce vous parle pour moi, & 
votre naïflance & les préjugés 
qui y font atrachés détruifent 


en même-temps ce que le fenti- 


ment opére en ma faveur. Ah 
fe peut-il , charmante Adelaide, 
qu'avec tant d’efprit, de péné- 
tration & de lumieres , vous 


ne reveniez pas des préventions : 
injuftes qu'on a pour la Finan- 


ce , & pour ceux qui y font 
employés. Pourquoi donc ra- 
baifler une clafle dont on a re- 

conau. l'utilité en. tant d'occa- 
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fions. Croyez moi, Mademoi- 
felle, ce n'eit pas l’état qui dé- 
grade , ce font les vices qui 
avilicrt. Admettez que celui 

ui en rer:plit lies fonétions ait 
de l'honneur , des principes , &g 
de la probité ,: vous lui accor- 
derez une. eftime que le préju+ 

é ne péut lui. ôter fans b'cfler 
équité &z la raifon. Dans tous 
les eorps il s'eft trouvé de tous: 
temps des membres méprifa- 
bles, 8 dignes d’être rejettés; 
celui dans lequel je me: trouve: 
eft moins que jamais dans ce 
cas. Donnez-vous la peine: de: 
comparer les Financiers de ce: 
fiécle avec ceux'qut les:ont:pré- 
cédés : vous ne. pousrez-difcon- 
venir que- ceux d'aujourd'hui 
font aufh eftimables que: leurs 
devanciers. l'étoient peu. Nés 
d'honnètes gens : fouvent alliés -à: 
de-grandes Maïfons , de les. ri- 

. Y. 
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chefles de ceux-ci ont mis em 
état de fervir utilement le Roï 
& la partie ,1ls ont acquis cette 
façon de penfer eftimable & re- 
levée , qui les égalent en quel- 
e façon à l’homme de con- 
ition , par les qualités du cœur 
& de l'ame ; d’ailleurs léduca- 
tion ornée qu'ils reçoivent , leur 
ont infpiré de bonne heure les: 
fentimens quicaraétérifent l'honi: 
neur & la vertu. Feu mon pere, 
u'il m'eft permis de citer , étoit 
Jofe le dire , de ce nombre ; 
il eft mort avec l’eftime géné- 
rale. Je n'ai garde d'avancer 
que je lui refflemblerai jamais, 
ce feroit trop hazarder x mais. 
comme il s’eft attaché tant qu'il 
a vêcu à m'infpirer de bons 
préceptes , Je ferai toujours tout 
ce qui dépendra de moi pour 
marcher fur fes traces , & pour 
conferver votte eftime , dont 
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je fais mille fois plus de cas que 
de tous les grands biens que la 
fortunem’a prodigués. | 

Si-vous n’aviez à rencontrer. 
des obftacles que de ma part, 
continua Mile de Verfan, vous 
devez être bien für que tous 
iroit au gré de vos defirs : je 
eonnois plus que vous ne pen- 
fez tout ce que -vous valez :: 
mon cœur a mille fois fait votre 
apologie ; & m'a répréfenté: 
auf fouvent tout ce que vous- 
venez de me dire;: mais. mon: 
cher d’Argicourt , continua cette: 
adorable perfonne d’un ton fa- 
milier: j’aiun pere & une mere: 
dont je dépens. Je crains que: 
né. dans le: fein: d’une nobleffe: 
antique ,. ils ne penfenrcomme 
nos ayeux fur le’ chapitre dont: 

il eft queftion. Ne feroit-il. pas- 
plus court, pour abréger mes 
craintes  & pour. vous aflurer 

D:v:. 
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leur confentement , que vous: 
donnaffiez la démiffion de votre. 
Place? Vous dirai-je plus, ma: 
délicateffe fe trouve bleflée. de: 
ce que vous héfitez fi long-- 
temps à m'en faire le facrifice. 
Que dis-je, sil étoir vrai que. 
vous m'aimafliez avec autant 
d'excès que vous avez voulu 
me le perfuæer , auriez-vous 
balancé f Icnctèms à m'en don- 
ner œette preuve? Ah ,. Made- 
_moifelle , un pareik doute eft 
pour moi plus äccablant que 
tout ce qu pourroit m'arriven 
de plus fâcheux , interrompit 
d'Argicourt : au nom de ce qui 
vous intérefle le plus. , ne ‘le: 
confervez pas plus longtemps. 
Non, ce n’eft pas à ma place 
à laquelle je fuis attaché ; mais 
aux moyens abondans qu elle me: 
fournit de faire fouvent des heu- 
reux de foulager des infortu- 
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nés qui languiflent : de réparer 
les caprices d’une: fortune pref- 
que toujours aveugle ou injuf- 
æ : de foutenir des veuves que 
la mort prématurée de leur# 
époux ont plongées-dans: la mi- 
fére : d'élever & d'établir des- 
orphelins abandonnés de toute 
k:° Terre : de tirer du néant le 
mérite accablé fous le poids de 
 Findigence : enfin. de faire le 
bien pour le feul plaifir de le 
faire. Voilà, belle de Verfan , 
les vrais motifs qui me rendoient 
cette place fr chére ; mais puif- . 
que vous croyez que je dois 
m'en défaire , n’en parlons plus > 
c'en eft fait ,.je vous la facrifie z 
votre cœur eft d'un fi grand prix 
pour moi, qu'il me tiendra liew 
de tout. ee | 

Non , généreux d'Argrcourt, 
vous ne quitterez. point votre 
place, & vous aurez-maflle:, 
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. s'écria M. de Verfan qui furvint 
à l'improvifte ,; dans Finftant 
que le Financier achevoit ces: 
mots. Le hazard qui m’a amené 
à la porte de cet appartement ,. 
dans le tems que Mlle de Ver- 
fan vous engageoïit à lui faire 
ce grand ferifce , m'a infpiré 
lh curiofité d'écouter ce que vous: 
répondriez. J’ai tout entendu : 
les raifons qui vous font chérir 
votre état l’euflent annoblis ,. 
s'il en eût été befoin ; mais tant 
s'en faut que j'aye aucune ré- 

. pugnance à cet égard: Il y a 
ongtemps que le ton de noblefle 
dont vit la Finance , m'a re- 
concilié avec elle. Je:far que: 
cette clafle fourmille aujourd'hui 
de gens eftimables & remplis 
d'un vrai mérite. Tout ce que 
vous avez établi fur ce fujer eft 
fans réplique : nous en avons la 
preuve tous les jours ; en m'al- 
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ant avec vous je ne fais que 
fuivre l'exemple d’un grand nom- 
Dre de gens de qualiré.qui en 
ont contrattées de femblables., 
& qui s’en applaudiflent tous les: 
jours. L 
Le Financier qui étoit encore: 
aux genoux de Mlle de Ver- 
fan, fut fi tranfporté de joye 
du confentement imprévu qu'on: 
lui accordoit , & des chofes. 
sobligeantes qui laccompagne- 
rent , qu'il voulut fe jetter à 
ceux de M. de Verfan , dans: 
_- Pintention de le convaincre de 
toute la reconnoiïffance dont il: 
étoit penétré ; mais ce refpec- 
table pere le releva & l'em- 
. braffa , en l'aflurant qu'il y avoit: 
plus de quinze jours qu'il atten- 
doit le moment de lui appren- 
_dre que la recherche qu'il faifoit 
de fa fille lui étoit agréable, & 
qu'il l’avoit aimé dès le premier 
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moment qu'il l'avoit ‘connu. 

Il ne s’en tint pas’à ces com- 
pPlimens , il voulut fur le champ 
convaincre M: d’Argicourt de la 
folidité de l'efpérance*qu'il ve: 
noit de lui donner. Ille pritpar 
RÉ main, & le’ conduift chez 
Madame dé Verfän à qui il le 
préfenta comme un gendre ché- 
ri, dont il avoit'fait le choix , & 
qui’ n’attendoir plus que lè con- 
fentement de la mere’ de'fa Mais 
trefle pour fe livrer entierement 
à fa joye. Madame de Verfan 
qui laimort, & qui l'eftimoit au- 
tant que fon marr, le lui donna 
de tout fon cœur : mais avec 
lexprefle condition qu’elle ne fe: 
roit jamais féparée de fa fille . 
fans laquelle‘elle traineroit , di- 
foit-elle, des jours languifläns: 
Ée Firancier comblé de‘la:con: 
firmation d’une féliciré qu'il a: 
voit tant defirée, fe mit à fes 
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pieds , lur jura que la premiere 


grace qu'il lui auroit demandée, 
amf qu'à M. de Verfan, eût 
été celle qu’elle venoit de lui ac- 
corder, que fon projet avoit été 
de leur propofer que leurs mai- 
fons n’en fiflent à l'avenir qu'une 
feule ; & pour que M. de Ver: 
fan ne perdit rien à cet arrange: 
ment, à caufe de l'amour qu'il 
portoit à fa Terre, il feroit ré- 
lé qu'oniroit y paffer tout l'été,. 
& qu'on ne reviendroit à Paris 
qu'aux approches de l'hyver.. 
Cette propofirion étoit fr con- 
forme aux defirs de M. & de 
Madame de Verfan , qu'ils furene 
un gré infini au Financier de l'a- 
voir faite. . 
. Le réfültar de la conférence 
1 fuivit l'agrément que Ma- 
ame de Verfan venoit de don- 
ner à ce mariage , fut de conve- 
nir du temps & des arrangemens. 


vs 
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pour la célébration de cette heur- 
reufe union. Comme le devoir 
de M. d'Argicourt l'obligeoit à 
retourner inceflamment à Paris, 
& qu'il refpeétoit trop les droits 
du fan pour pañler outre fans 
le confentement de Madame fa 
mere ; il fut arrêté qu'il parti- 
roit dans la huitaine, & que Ma- 
dame & Mlle de Verfan le fui- 
vroient un mois après; que le 
mariage fe feroit fans éclat dans. 
une des Terres de M. d’Argi- 
court , & qu'enfin auflirôt qu'il 
feroit célébré, M. 8: Madame 
de Verfan viendroient demeurer 
avec les nouveaux mariés , fe- 
lon le premier arrangement qui 
avoit été arrêté. oo 

Ces chofes ne furent pas plu- 
tôt convenuës avec une fatisfac- 
tion réciproque ,.que le Finan- 
cier après avoir réitéré fa recon- 
noiflance aux chers parens de 
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fon adorable Maîtrefle , & avoir 
baïfé la main à Mlle de Verfan, 
qui pour cette fois l’embraffa en 
rougiffant, vola dans l’apparte- 
ment de fa fœur , où il trouva 
Prevandal & Vauban. Il avoit. 
l'ait fi pénétré de joye lorfqu'il 
entra, qu'on ne douta point qu'il 
n'eût reçu de favorables nouvel- 
les, & qu'il n’en vint faire part. 
Félicitez-moi , ma chére fœur , 
dit-il-à Me de Monchamps, . 
en fe jettant à fon col, je viens 
d'obtenir le confentement de M. 
& de Madame de Verfan pour 
époufer leur charmante fille ; 
mon heureux mariage fe fera 
dans fix femaines fi ma mere y 
confent comme je l’efpere : ju- 
gez combien je me trouve for- 
tuné , & fivous me devez des 
<omplimens. - 

Quoique Mile de Monchamps 
fût parfaitement prévenue des 
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vuës de fon frere pour Mile de 
Verfan , elle ne croyoit ps 
que ce mariage fe feroit fitôr, 
elle en for aufñi contente que 
Prevandak &. Vauban. Le pre- 
‘rer profita d’une: circonftance 
fr favorable pour rappeller à 
d'Argicourt les bonnes difpofr- 
. tions dans lefquelles il-avoit pa- 
ru-à fon égard, lorfqu'il luravor 
fait Faveu defes fenrimens pour 
Mlle de Monckiamps: Le Finan 
cier ne lui donna pasle temps 
d'achever ; non-feulement ïl 
Jui confirma la parole qu'il lui 
avoit donnée à cet égard , maïs 
il'ajouta: que rien: dans le Mon 
* dé, après fon Hymen avec fon 
_ adorable Mairrefle » ne pouvoit 
Jui être plus agréable ; ceper- 
dant il remit à lui en indiquer le 
jour , ne pouvant , ni ne de: 
vant pafler outre , ajouta-t:il, 
qu’il: n'en eût conféré avec Mac 
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ame de Monchamps , & avec 
la famille de {a fœur. Prevandal 
ayant paru inquiet de cette ré- 
ponfe , dans la prévention où il 
£toit que la .belle-mere de fa 
Maîtrefle ne confentiroit jamais 
à cet Hymen tant defiré : d’Ar- 
gicourt repartit en fouriant, qu'il 
en faifoit {on affaire , & que 
s’il arrivoit qu’elle s’obftinât,ainf. 
que la famille ; à refufer lagré- 
ment qu’on demanderoit , il fe-. 
roit alors valoir les droits. que. 
feu fon pere lui avoit donnés fur 
Mlle de.Monchamps en mou- 
rant, : | 
Cette parole étoit trop pofi- 
tive pour qu'il reftàt aucune in- 
quiétude à Prevandal fur ce fu- 
jet , il.en ceflentit une joye fi 
vive que dans fon tranfport il 
embrafla le frere , la fœur & 
Vauban, tour-à-tour : Mlle ce 
Monchamps qui n'étoit pas ac- 
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coutumée à de pareilles libertés 
s'en’fâcha tout de bon ; mais fon 
aimable frere juftifia fi bien celle- 
ci, qu’elle lui pardonna & qu’elle 
reprit fa belle humeur. 

Le Financier avoit trop d’im- 
patience de hâter fon mariage, 
. pour ne pas prefler fon départ. 

Duelque regret qu'il eût de s’é- 
loigner d’une maifon qu’il regat- 
doit comme le temple de 1a fé- 
licité , il en partit huit jours 
après , & les adieux qu'il fit à 
‘Mile de Verfan furent aufi touù- 
chants , & lui couterent autant 

ue fi cette féparation eût dû 
être d’une longue durée. 

En arrivant à Paris, il trouva 
plufieurs lettres qu'on lui avoit 
écrites en fon abfence. Une de 
celles qui lui fit le plus de plaifir 
lui venoit de Colin; ce jeune 
Payfan pour lequel il s’étoir in- 
téreflé: fi généreufement , lui 
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mandoit qu'il n’avoit pas plutôt 
montré au pere de fa Maïitrefle, 


à fon retour , la bourfe de cin- 
quante louis , que Jacob avoit 


été renvoyé, & qu'il avoit é- 
poufé fa chére Marianne à qui 
fon retour & fa bonne fortune 
avoient rendu la vie : Colin a- 
joutoit que fon bienfaiteur met- 
troit le comble à la joye qu'il 
reflentoit du bonheur de pofié- 
der fa chére Maitreffle, s’il avoit 
un petit emploi dans le Bourg , 
pour R mettre en état de la ren- . 
dre plus heureufe. Le Financier 
ui trouva ce defr naturel ne le 
f pas attendre , quatre jours 
aprés il lui envoya une commif- 
fion de fix cens livres de revenu, 
& y ajouta un préfent de vingt- 
cinq louis pour que Colin fûten 
état de faire les avances qui con- 
vénoient. _. | | 
” Le premier des devoirs que 
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remplit d’Argicourt après avoir 
là fes lettres, fut d'aller rendre 
{es refpeéts à fa mere. Elle avoit 
été informée par {a fœur l’Ab- 
befle de Sainte Marie qu'ilavoit 
retiré du Couvent Mlle de Mon- 
champs: c’en étoit trop felon les 
vuës dont on a parlé fi fouvent, 
our qu'elle le reçût bien. Elle 
traita avec la plus grande ai- 
greur , lui reprocha avec des 
émportemens condamnables l’au: 
dace qu'il avoit euë , difoit-elle, 
de contredire les fages arr@nge- 
mens qu'elle avoit pris pour 
mettre fa belle-fille à l'abri de 
la féduétion ; elle. lui dit qu'il 
étoit le plus mauvais cœur qu'’el- 
Le connût ; qu'il n'avoit jamais 
aimé de toute fa famille que 
cette fille du premier lit | quoi- 
qu'elle ne le méritât en aucune 
maniere , & que fon frere qui 
lui faifoit. bien plus d'honneur & 
, ‘ qu 
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qui étoit un bon Sujet, étoit de- 
venu l’objet de fon indifférence, 
&. peut-être de fon averfion. 
‘M. d’Argicourt, loin d’inter- 
rompre Madame fa mere, écou- 
tâ avec refpe@ tout ce qu'il lui 
plut de lui dire , jugeant qu'ilne 
Hevoit oppofer que le filence à 
fes injures pour ne point l'irriter 
davantage. Mais lorfqu'elle eut 
évaporé toute fa bile , & qu'il 
en eut efluyé toute l’amertume, 
il juftifia tous les griefs dont el- 
le fe plaignoit avec tous les mé- 
nagemens qu'il croyoit devoir à 
celle de qui il tenoit le jour : 
connoïffant fon foible pour Mon- 
champs qu'elle chérifloit plus 
que jamais , il l'attaqua par cet 
endroit ; lui protefta qu’il aimoit 
fon frere autant qu’on pouvoit le 
faire ; qu’il étoit fi occupé de lui 
en donner des preuves eflentiel- 
Jes , qu’il étoit dans la réfolu- 
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tion de lui faire un préfent de 
cent mille écus dans le moment 
qu'élle le marieroit ; que fon in- 
tention n'étoit pas même d'en 
refter {à, & qu'elle n’auroit ja- 
mais à fe plaindre de lui de ce 
côté. Ce propos l'ayant adou- 
cie, il en profita pour Lui appren- 
dre qu'il avoit pris des engage- 
mens en Province pour fe ma- 
rier , mais qu'il n’avoit pas voulu 
les ratifñier qu’il n’eût obtenu fon 
confentement. 
Madame de Monchamps re- 
Venuëé de fa colete ne fut point 
auff difficultueufé fur cette pro- 
pofition qu'il s’y étoit attendu ; 
au contraire étant informéé du 
nom de celle qu'il vouloit épou- 
fer , elle ne contefta que le défa- 
grément de s'allier avec des 
gens de qualité qui fiers d’un 
avantage Qu'ils doivent rnoins à 
leur mérite qu'au hazard,croÿent 
& 
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honorer ceux auxquels ils font 
fouvent acheter cher cette dif 
tinétion , mais d’Argicourt ayant 
protefté que M. & Madame de 

erfan ne prouvoientleur naiflan- 
ce que par un mérite qui la leur 
eût acquife s'il ne leuflent pas 
euë , elle fe rendit. Ce point 1m- 
portant emporté il crut devoir 
profiter de ce moment de gra- 
ce pour la préparer ‘fur l'agré- 
ment qu'il defiroit qu'elle lw 
donnât pour le mariage de fa 
fœur,mais à peine lui laifla-t-elle 
le tems d’achever. La feule idée 
de voir Mile de Monchamps 
dans le Monde après le defir 
u’elle avoit toujours eu de l'en 
équeftrer pout jamais , la mit 
dans une fi grande colere qu'il 
fallutune feconde fois en efluyer 
le cours:la fcène fut longue; & les 
épitheteslesplus humiliantespour 
cette charmante perfonne furent 
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prodiguées outre mefure. D'Ar- 
gicourt ne trouva qu'un moyen 

ur arrêter ce débordement ; il 
s'écria que puifqu'elle lui refufoit 
cette grace , il alloit engager 
fon frere à la lui demander & 
qu'il fe flattoit qu'en faveur du 
préfent qu’il vouloit lui faire en 
fignant fon contrat de mariage , 
il viendroit à fes pieds obtenir 
le confentement qu'elle lui re- 
fu{oit. 

” Par ce détour adroit il l’ame- 
na à fon but. Ce ne fut pas cepen- 
‘dant fans défaprouver hautement 
qu'il eût eu la foibleffe de con- 

entir que fa fœur épousât un 
‘Offcier qui n’avoit que la cape 
& l'épée : entrain de fronder 
tout ce qui lui paroifloit mériter 
de l'être ; elle n’épargna pas les 
Militaires,&c finit par dire qu'é- 
tant bien füre que de vingt filles 
-qui époufoient des Officiers ;. il y 
en avoit furement au moins quin- 
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2e , de malheureufes , elle accor: 
doit l'agrément qu'on lui arra= 
Choit,parce qu’elle ne doutoïit pas 
que: fa belle-fille ne fût pume 
comme elle le méritoit, d’avoir 
contrarié fes vuës, & qu'elle au- 
roit un jour la fatisfaétion de le 
lui reprocher. | 

Mais en donnant de cette 
maniere ce confentement , elle 


dit encore que c'étoit fous la. 


condition éxprefle que Mile de 
Monchamps ni fon époux ne 
mettroient point les pieds chez 
elle , & qu’elle ne les verroit ja- 
mais. | | 
C'étoit toujours avoir béau- 
coup gagné , mais le Financier 
vouloit en obtenir davantage, 
-Le lendemain il alla voir fon fre- 
re , & ne-le trouvant: pas difpo- 
{é à engager fa mere à recévair 
au moins une fois chez, elle Mile 
de Monchamps & fon mari, afin 
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qu'il ne parût pas dans le Monde 
que ce mariage s'étoit fait malgré 
elle ,il lui déclara que fi lui Mon- 
champs ne lui obtenoit pas cette 
faveur , il devoit être certain que 
lui fon frere ne feroit rien. de 
plus que ce qu'il avoit promis 
à fa mere, & que ce n'étoit qu'à 
cette condition qu'il s’occupe- 
roit du foin de fon avancement 
& de fa fortune. 

Monchamps qui étoit intéref- 
fé , fe rendit ; enfin il entreprit 
cette affaire dès le même jour 
&. fit connoîïtre à cette occafion 
le crédit infini qu'il avoit fur 
l'efprit' de Madame fa mere ; il 
obtint non feulement ce que 
{on frere avoit exigé , mais en- 
core qu'elle donneroit à man- 
ger aux nouveaux mariés & 
qu’elle paroîtroit une fois à l’'O- 
péra avec eux. :... :. 

On imagine aifément que le Fi- 
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naricier n’omit pas de faire part de 
toutes ces chofes à M. deVerfan. 
Il renferma dans le paquet qu'il 
lui 'adrèffa une letrre. fans être, 
cachetée ; à l’adrefle de Mile de 
Verfan, en le priant de trouver. 
bon qu'il fe rappellât dans l'hon- 
_nèut de fon fouvenir, & qu’au- 
totifé. par: le -confentement qu'il 
avoit bien voulu'lui donner ,on 
lui remit de fa part fon préfent 
de nôces , puifqu'il n'étoit pas 
aflez heureux de pouvoir le lui 
dffrir luimême. Ce préfent .con- 
fiftoit en: un écrin quirenfermoit 
pourplus de cinquante mille écus. 
de diamans; les pierreries étoient 
f: belles & fi parfaitement mon- 
tées qu’elles firent l'admiration . 
detoute Ja Province: aufl la No- 
blefle des environs vint.elle à l'en. 
wi les voir, & féliciter Mile -de 
Verfan'fur un Mariage aufl -a- 
vantageux. | 
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L’impatience où étoit M.d’Ar- 
gicourt de revoir l’objet de fes 
vœux & de hâter fon bonheur fit 
que le premier de fes foins fut 
e louer une maifon commode 
afin que rien ne retardât {on. ar- 
rivée. Il auroit bien defiré que 
M. & Madame de Verfan def- 
cendiflent chez Ini ; : mais. étant 
de régle qu'il n'habitât:pas dans 
le même lieu que fa prétendue , 
jufqu'à ce qu'il fût marié , il fup- 
pléa à cette rigueur en les lo- 
geam fi près de. fa‘demieure qu'il 
pouvoir y aller:& venir fans €. 
… quipaÿe &: fans Domiettiques. 
Après avoir pris ces mefu- 
res 11 exarmina tous les apparte-. 
mens de fa maifon ‘pour les: 
fâire mettre en état: de rece- 
voir les hôtes qui dévoient les oc- 
cupér. Îl'deftina le premier à 
main gauche à M. & à Madame 
de Verfan ; celui de la droite qui 
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étoit vis-à-vis , à fa chére Mai- 
trefle devenué alors fa femme ; 
le fecond au-deflus de M. de 
Verfan,à Prevandal & à fa fœur. 
Il décida en lui-même que l’ap- 
partement qui étoit à côté {eroit 
pour fon cher de Vauban. II 
avoit formé un projet en faveur 
de ce digne ami & il y travail- 
la deux Jours après. : 

Ce projet étoit la preuve de 
l'amitié la plus fignalée qu’on 
püt donner à un ami eftimable : 
il avoit foupçonné .que les vi- 
fites affiduës que Vauban rendoit 
à M. dela Villiere & les. foins 
qu'il prenoit. pour former le 
cœur de la fille de ce Sous-F'er- 
mier- ‘tiroient leur fource d'un 
amour. tendre & refpettieux 
pour. cette aimable perfonne , 
mais: 1h avoit én rème-temps 
pénétré que fon: ami n'étant pas 
en.état de prétendre È fa main à 
Le, ù V. 
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caufe de la médiocrité de fa for- 
tune, il fe confumoir en fecret fans 
efpoir & avec le regret de nour- 
ri un amour qu'il ne lui feroit 
jamais permis de déclarer. Un 
jour l'ayant furpris à Lyon {ou- 
pirant de douleur parce qu'il 
avoit appris dans une maifon 
. qu'on parloit du mariage de 
Mile de la Villiere , 1} lui avoit 
‘ fait de vifs reproches de lui avoir 
toujours caché la: pañlion qu'il 
reflentoit pour cette charmante 
Demoifelle , & avoit voulu fai- 
fir cette occafion peur l’obliger 
à lui en faire l'aveu , mais.Vau- 
bèn par une obftination bläma- 
ble n’avoit jamais voulu en <con- 
venir. Cependant d’Argicourt qui 
favoit.à quoi s’en tenir, avoit pris 
fon parti fur cette afhaire dès ce 
moment,& dans à craintequeM, 
de la Villiere non prévenu dis 
posèt de fa fille pendant fon:ab. 
fence , ‘illui avoit écrit de 
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vouloir bien ne s'arrêter à. au- 
çune réfolution fur fon établif- 
fement jufqu’à fon arrivée à Pa- 
ris, ayant à lui propofer , lui 
mandoit-il, un parti pour elle 
dont il l’afluroit qu’il feroit on 
ne peut pas plus content. 

Bien für par la réponfe que 
lui fit dans ce temps-là le Sous- 
Fermier qu'il trouveroit fa fille 
libre ,; & voulant confommer 
cette affaire avant Parrivée de 
fa Maïtrefle , afin de n'être plus 
occupé d’autres foins que de ce- 
lui de jouir du bonheur. de la 
revoir , il alla chez Mlle de la 
Villiere. Avant que de propofer 
à Monfieur votre pere un époux 
qui brûle pour vous de Famour 
le plus tendre ,. lui dit-il lorf- 

y'il fut: feul avec elle , j'ai 
debré d'apprendre de votre bou- 
che s’il vous eft agréable. It s’a- 
git de M. de Vauban: s’il vous 

E v; 
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a fait un myftere de laspañion. 
dont il brûle pour vous, c’eft le 
refpeët &"la ‘crainte de vous dé- 
plaire qui l'ont retenu jufqu'ici ; 
un mot de votre bouche va dé- 
cider de fon fort ; puis-je me 
flatter qu’en confidération de l’a- 
mitié qui régne entre Monfeur 
votre pere & moi, vous pan- 
cherez en fa faveur. Je fuis ga- 
rant que vous ne pouvez faire 
un choix qui vous rende plus 
heureufe; vous Île connoifiez 
trop bien pour former aucune 
inquiétude fur ce point. | 

.… Mile de la Villiere avoit rougt 
au début de d’Argicourt ; mais 
la franchife de fon caraëtere 
ne lui permettant pas de difh- 
muler longtems , elle convint 
qu'elle avoit une eftime parti- 
culiere pour M. de Vauban, 
& que loin d’avoir aucune ré- 
pugnañce pour le mariage qui 
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_ ui étoit propofé ; elle y foufcri- 
roit fans murmurer , aufhtôt 
que fon pere lui ordonneroit d'y 
penfer. . 

Le Financier jugeant par une 
réponfe auffi obligeante pour fon 
ami , qu'elle lui vouloit beau- 
Coup de bien , n’eut pas plutôt 
prévenu cette charmante per: 
fonne , qu'il pañla dans le cabi- 
net de M. fon pere. I} avoit tou- 
jours vêcu fans cérémonie avec 
lui ; il lui demanda fans préam- 
bule fa fille pour M. de Vau- 
ban ; & afin que l'article de 
Fintérêt ne fût point la fource 
d'aucun obftacle , il ajouta fans 
lui donner le tems de répondre: 
que fon ami avoit un intérêt 
de'cent Mille écus fur la place 
dont il éroit revétu:,:6e qu'à.la 
fignatüre du éofirat, il lui prê- 
teroit la moitié de cette fomme, 
pour la faire valoir à fon pro- 
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le diffimuler : j'aimois cette ado: 
ble perfonne ; mon projet étoit 
de vous le cacher éternellement, 
dans la crainte que l'exemple 
d'une fi grande foiblefte ne vous 
mit en droit de ne pas faire au- 
tant de cas que je le defrois , 
des confeils que ma tendre ami. 
tié pour vous , vous eût donnés 
dans les occafons: Jugez après 
cet aveu, que ma douleur m’ar- 
rache , de ce qu'il va m’en cou- 
ter en perdant ce que j'aime. 
Non , trop cruel d’Argicourt , 
vous ne pouviez m'annoncer une 
nouvelle qui me rendit plus mal- 
heureux, | 

Le Financier fe reprochant 
déja le chagrin qu'il venoit de 
caufer à fon cher Mentor , l’'em- 
brafla en lui apprenant tout ce 
qu'il venoit de conclure pour le 
rendre heureux. Vauban fut f 
fai de fon bonheur imprévu, 


| LE FINANCIER. #13 
Que la joye dont il fut tranfporté 
penfa faire ce que fon défefpoir 
tout grand qu'il étoit n’avoit 
cependant pas opéré. Il fut pen- 
dant quelques miñutes au même 
état qué s'il eût été à la veille de 
perdre connoiflance. Du fel 
d'Angleterre que d’Argicourt lui 
ait fous ke nez le : rappella à 
lui-même ; mais il fut pendant 
plus d’une heure fans jouir entié- 
rement de fa raifon, tant la joye 
avoit pris d'empire fur lui : il 
pouvoit à peine foutenir l'idée. 
de l'état heureux où il alloit fe 
#rouver : :. . 
_ Tlvoulut parler de’ fa recon- 
noïflance ; mais le Financier 
‘Yaflura en:l'embraflant | que.le 
fateës de cette: affaire , &:la 
jôye' qu'il venoit: de :Ini; oéca: 
floniner: ‘lui avoit :éaufé à lut- 
inême un raviflement fipleim &c 
fientier quil lui devoir mille 
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fois plus que tout ce qu’il pour- 
roit jamais faire pour lui de 
plus effentiel & de plus avanta- 
geux. : _ 
: Cependant en droit d'exiger 
de la confiance , il lui demanda 
s'il étoit aimé. Un autre que 
moi s’en flatteroit, reprit le mro- 
defte Vauban ;;, mais dans la 
prévention. où je fuis qu'un hom- 
mequi a paflé quarante.ans,n'efk 
lus en âge de rien imfpirer, 
jenvifage les bontés dont Mlle 
de la. Villiece m'honore comme 
un fentimient de reconnoiffance : 
qu'elle a cru devoir aux foins 
quete me fuis Honnés pour lui 
smer l’efprit & le cœur ; mais 
hélas en lui apprenant à çon- 
sôitre les hommes, pour qu’el- 
le évarht leurs piéges fes. char: 
me$ én tendoient: de. plus.-dan- 
géreux à:ma Philofophie -que 
tous ceux qu'elle avoit à-redou: 
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ter ; que vous dirois-je de plus , 
jy fuis tombé fans m'en apper- 
cevoir, & quand je l'ai recon- 
nu , je m'y fuis trouvé fi engagé 
qu'il ne m'a pas été pofñible , 
quelques efforts que j'ayefaits , 

e pouvoir m'en retirer. 

Mais comment a commencé 
cet amour , continua d'Argi- 
court? Ce que vous venez de 
me dire m'intérefle au dernier 
point. Vous le ferez dans un 
moment bien davantage , re- 

rit Vauban. Vous ne devineriez 
jamais de quel: artifice l'amour 
s’eft fervi pour me punir d’avoir 
brayé f#puiffance. Ce trait mé- 
rite d'autant plus d’être rapporté | 
que mon exemple peut fervir 
de leçons aux Mifantropes de 
nos jours pour leur prouver qu'il 
eft des mouvemens irréfiftibles 
qui entrainent la Philofphie & 
tous fes axiômes & qu'il n’y a 


— 
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que la fuite qui en préferve Ou 
u moins qui aide à en triomi- 

pher. 

Ily aunan, continua M. de 
Vauban , qu'il patut un livre in- 
titulé les * ZLertres du Comman- 
deur. Mlle de la Villiere les 
trouva fi touchantes -& fi bien 
écrites qu'elle me dit après les 
avoir lues deux fois , qu'elle 
defireroit pour toute chofe au 
monde avoir le talent d'en écrire 
de femblables. Je lui répondis 
qu'il ne tiendroit qu’à elle quand 
elle le voudroit ; qu’il ne s'agif- 
foit que d’avoir une ame fenfi- 
ble & le cœur difpofé à la 


. * On doit ima giner que l'Auteur de cet 
Ouvrage ne feroit pas l'éloge des Lettres dont 
il parle dans cet endroit,fi elles étoient de lui, 
Après cette déclaration il peut ajouter que l'é- 
dition de ces Lettres intéreffantes qui forment 
trois volumes & qui fe vendent chez Jorry, 
Quai des Aupuftins ,eft'à {a fi, & qu'il n'en 
refte que fort peu d'exemplaires, 
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tendrefle , que le refte étoit une 
méchanique de ftyle ,que l’art 
apprenoit & à qui le fentiment 
donnoit de la chaleur & de la vie, 
Elle écouta avec une attention 
Curieufe tout ce que j'ajoutai 
fur ce fujet: que vous dirai-je ? 
elle voulut que je commençaf- 
fe dès le lendemain à lui donner 
des leçons. Je lui propofai pour 
jetter plus d'intérêt dans ce com. 
merce , qu'elle admit une fuppo- 
fition qui. nous encourageät l’un 
& l'autre , c'eft-à-dire , que je 
féindrois un commencement de 
pañlion pour elle, & qu’elle de 
fon côté fembleroit y répondre , 
comme fi fon cœur füt déjà pré- 
senu de quelques difpofitions æ 
-vantageules pour moi. Ce pro- 
jet lui rit , & l'exécution l'en 
-amufa. Nous nous écrivimes fur 
-ce ton. Hélas , au bout de deux 
-mois, Ge qnin'étoit qu'un jeus 
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une fiétion , fe tourna à mon é- 
gard dans la plus férieufe réalité. 
ui, ce que les attraits de Mlle 
de Villiere avoient ébauché, fon. 
efprit & les qualités de fon ame 
lacheverent. Je trouvai tant de 
franchife,d'ingénuité,& à la fois 
tant d’élévation dans fes fenti- 
mens ,que je me lhivrai fans ré- 
fléxion à la douceur de l'aimer. 
Ce ne fut plus à l'art que je 
| recourus pour répondre à {es 
lettres , j'abandonnai ce foin 
à mon cœur. Il eft plus perfua- 
fif que l’éloquence. Je ne tardai 
pas à m'en appercevoir : il é- 
Chauffa les réponfes de Mlle de 
la Vilhere,&il me fembla qu'elles 
i'annonçoient de l'efpoir ; mais 
Je vous le répète, malgré ces ga- 
fants flafteurs, j'ai toujours défel- 
péré du bonheur infigne que 
vous m'apprenez , enfin pour 
ae vous rien céler.,;ilme. paroît 
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fi fort au-deflus de mes efpéran- 
ces , que quoique vous ayez 
pû me dire , je n’oferai me livrer 
entiérement à ma joye , que le 
pere & la fille ne me l'ayent 
confirmé de leurs bouches. 

‘Il y alla , & fes doutes fu- 
rent convertis en tran{port d’al- 
\égréfle. Deux jours après les 
contrats de mariage de ce ten- 
dre amant , & celui de Pre- 
vandal furent fignés : d’Argicourt 
avoit fait porter chez les No- 
tairés lés fommes dont il avan- 
tageoit ces heuréux époux, & 
_elles furent employées fur les 
minutes avec tant de fecret & 
d'adrefle , qu'il n’étoit pas pol: 
fible qu'on pût former ‘aucun 
foupçon ‘ou de prêt ou de‘ don... 
t- Le lendemarin de la fignature 
de ces contrats , le Financier 
reçut une lettre de la Cour qui 
Tinvitoit ‘d''s'y sïidré für a 
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champ. Il n’étoit pas dans l’u- 
fage qu'on lui envoyât de fem- 
blables ordres , & il en témoi- 
na fon inquiétude à Vauban. 
Celui-ci lui répondit qu'après 
l'exaétitude & la probité qu'il 
avoit toujours mifes dans tou- 
tes les fonétions de fon emploi , 
ilne devoit s'attendre qu'à des 
chofes agréables , & qu'il falloit 
qu’il obéit avec confiance, fans 
crainte d'aucun défagrément, 
En effet , lorfqu'il parut chez la 
perfonne en place qui lavoit 
mandée , il reçut l'accueil le 
plus gracieux. Elle lui dit que 
la Cour fe trouvant dans le cas 
de mettre à la tête d’un établif- 
fement important , un Sujet de fa 
robe , qui fût en érat par fes 
biens d'en foutenir la dignité ; 
elle l'avoit nommé en confidé- 
ration de fa probité reconnue, 
de fes talens, & dy bon ufage 
OR RS AT LS ol] 
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qu'il avoit toujours fait de fes 
richefles. __  . - 
-_ D'Argicourt furpris d’une pré- 
férence aufhi honorable que cel- 
- le qu’on lui accordoit, demanda 
à M. de Minarais , qu'il rencon- 
tra en fortant de chez le Minif- 
tre , s'il étoit informé des motifs 
fecrets qui avoient engagé la 
Cour à l’honorer d’une re grande 
diftinétion. Le Comte qui vivoit 
dans une étroite liaifon avec M. 
. deS. Juftain, ce même homme 
en place à qui le Financier étoit 
redevable du rapport: avanta- 
ges qui lui avoit procuré le 
Pofte qu'on venoir de lui don- 
ner , lut répondit : que c’étoit 
à Madame de S. uitain , à la- 
quelle il avoit rendu , difoit-on, 
‘un fervice important , & à Mada- 
me de Marmonde , qui fe louoit 
 aufli beaucoup de lui , qu'il de- 
voit principalement cette grace 

Part, P. F ; 
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fgrate qu'on venoit de lui ac- 
corder.. L 

Le Financier ne Îe trouvant 
guères mieux inftruit qu'il ne Té- 
‘toit aupatavant , exipez que te’ 
Comte s'étentlit un peu davanta- 
ge fur ce chapitre, ne connoiffant 
point du tout , difoit-il , Madame 
deS. Juftain, & trop peu Mada- 
. me de Marmonde, pour qu'il. 
‘pôt croire qu’elle fe “für fouve- 
. ‘nue de lui dans cette occafion. 
M. de Minarais lui donna Îes 
“éclairciflemens qu'il defroit ; 1 
"lui apprit que Madame de S, 
Juftain étoit la même Me de 
._Cormeil , dont le Comte d’O- 
 fambeuil avoit été fi amoureux, 
&c à qui, lui d’Argicourt , avoit 
‘rendu Île fervice important de 
"da préferver du précipice dahs 
lequel fa vertu avoit été à ‘la 
_ veille de tombér, il ajouta qüe 
. peu de mois après le ‘rétuur de 
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cette jeune perfonne à Rennes, 
elle avoit hérité d’un oncle qui 
_ toit pañlé dans fa jeunefle aux 
Indes Orientales , & qui y avoit 
fait une fortune immenfe ; que 
cette fucceflion l'ayant rendue le 
plus riche parti de la Province 
& peut-être du Royaume, tout 
ce qu'i y avoit de plus diftin- 
gué en Bretagne Flavoit recher- 
Chée ; que M. de S. Juftain 
avoit eu la préférence à caufe 
de fa faveur ; #que Mile de Cor- 
meil l’ainée-n’avoit pas été plu- 
+ôt mariée qu'elle avoit confé 
à fon mari les importantes obli- 


| gations qu'elle avoit à M. d’Ar- 





gicourt , en le pridat de les ac- 
-quitter quand il s'en préfente- 
roit une occafon ; que la Piace 
dont on venoit de le pourvoir 
étant venuëé à vaquer , il s'étoit 
fouvenu de lui, &t la lui avoit 
fait donner, 

| Fi 
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M. de Minarais ajouta, que 
les motifs qui avoient porté Ma- 
dame de Marmonde à unir fon 
crédità celui de Madame des. 
Juftain pour lui faire obtenir ce : 
poîte ,.avoient été les mêmes ; 
que M.de Marmonde, qui de- 
puis fix mois , étoit dans la plus 
-grande faveur , avoit été ravi 
&e trouver cette occafon pou 
reconnoître le fervice- qu’il lui 
avoit rendu , & qu'il avoit par- 
.lé de lui avec tant de chaleur, 
-en affurant que lui d’Argicourt 
étoit le fujet le plus éclairé, & 
le plus -eftimable, qu'il connût, 
. que la Cour avoit penfé qu’elle 
. ne pouvoit mieux faire que de 
employer , & que fon choix 
feroit généralement approuvé. 
Le Financier remercia beau- 
coup M. de Minarais dela com- 
plaifance qu'il avoit euë de l’inf- 
truire de toutes ces chofes, & 
le pria d'y mettre le comble en 


LE FENANCIER. 124 
jui apprenant.ee qu’étoit devenue 
Mlle de Cormeil fa cadetre. Le. 
Comte lux apprit qu'elle n’avoi. 
point voulu.fe marier, ni fuivre 
fa fœur à la Cour,quoiqu'on ler 
eût fort preflée, & qu'il fe für 
préfenté un établiflement confi- 
dérable pour elle:il ajouta que le 
prétexte dent elle s'étoit fervie 
Rgur fe difpenfer de ces deux 
chofes , avoit été que fa mer’ 
étant devenuëé infirme , elle ri 
pouvoit fe réfoudre à la quitter, 
mais qu'on avoit fu depuis qu'elle 
s'étoit laiflée toucher en faveur 
d'un jeune homme de Rennes 
qui n'étoit pas riche , & que 
n'ayant ofé le déclarer, dans la 
crainte qu'on ne défapprouvât 
fon choix , elle attendoit qu'elle 
ft en âge de difpofer d'elle 
pour fuivre les mouvemens de 
fon cœur , & pour rendre heu- 
seux fon Amant. 

F ïü] 
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Quelqu'empreflement qu'eùf 
Monfeur d’Argicourt de rerour- 
ner à Paris pour s'occuper de 
plufieurs arrangemens qui a- 
voient rapport à fon rage 
prochain , & à ceux de fa fœur ; 
& de Vauban , il fat obligé de 
refter plufieurs jours à la Cour. 
H y avoit été fi bien férvi, & 
fon caraëtére & fon ékvati@i 
de penfer,y avoientété rant van- 
tés, qu’il y fut recherché de touf 
ee qu'il y avoit de plus diftin- 
gué, & qu'on y eut pour lui tou- 
tes. fortes. d'égards & de confiéé 
fation. 
. Le lendemain de fon arrivée . 
 # fut abordé en rentrant chez 
hi, par un homme qui ne lu 
étroit pas inconnu,mais dont il ne 
put d'abord fe remettre les traits : 
cependant il n'éur pas plutôt en- 
tendu prononcer fon nom, qu'il 
fe rappella ce Laquais fidéle de 
M. de la Clanieres,qui avoit don: 
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né à fon Maitre une preuve fi tou 
chante de {or afeltion , tandis 
que tous les amis fur lefquels cet, 

fficier joueur .avoit compté , 
Favoient abandonné. Je fuis ra 
wi, S. Martin, de vous revoir, : 
Jui dit le Financier, fuivez.moi, 
je veux m'entretenir avec vous ; 
& fi je puis vous être bon à quel- 
œe chofe , foyez für d'avance 
que vous Me trouverez. 

Il ne fut pas- ‘plutôt dans fon 
appartement , qu'il lui demanda 
des nouvelles de fon Maitre. À 
cette queftion les yeux -de ce 
Domeftique fe mouillerent de 
Tarmes. Quoi! vous pleurez, 
mon enfant , continua d'Argi- 
court , feroit-il arrivé quelque 
malheur à M. de la Clanieres ? 
Vous enallez juger , Monfieur , 
reprit S. Martin : Hélas, it eft 
bien plus à plaindre mille fois 
aye vous ne l'avez vû : daignez 

| F'üiÿ 


128 LE FINANCIER. 

me permettre de vous. rendre 
compte de ce qui lui eft arrivé , 
& vous en conviendrez. 

Trois mois après le fervice 
important que vous lui rendites, 
dont il me fit confidence , Ma- 
dame fa tante mourut , & lui 
laifla tout fon bien. Mon Maître 
devenu riche par cette fuccef- 
fon, au lieu de fe retirer dans 
fa Province, comme il: me l’a- 
voit tant de fois promis , vint 
malheureufement à Paris fous le 
prétexte d'y régler quelques af- 
faires : mais en effet pour y re- 
prendre le train de vie , auquel 
il avoit juré fi fouvent de renon- 
cer , & dont il ne fe rappelloit 
cependant jamais Îles faufles 
douceurs ,| qu’il ne fit des fou- 
pirs , qui m'indiquoient aflez 
combien il fouffroit de leur pri- 
vation. Aufli ne fut-il pas plu- 
tôt arrivé dans cette Ville in- 
fernale , que je prévis à fon dé- 
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but tout ce quiluieft arrivé. Mon 


. attachement pour fa perfonne 


eut beau gémir, de le voir vifitez 
& renouer avec les faux amis 
qu'il auroit dû cependant fi bien 


<onnoître , 1l fe moqua de mes 


terreurs, en m'aflurant qu'il n’a- 
voit efluyé les refus que je lui 
repréfentois ; que parce que les 


fonds leur avoient manqué dans 


ce moment ;mals que pour lors 
lui la Clanieres étant en état de 
braver les caprices du jeu , il ré- 
pareroit dans peu avec ufure les 
pertes qu'il avoit faites | & me 
forceroit à convenir par les 
biens immienfes qu'il alloit amaf- 
fer , que fon bon génie l'avoit 

ramené à Paris. | 
Hélas , fes preflentimens ont 
été bien contraires à l’événe- 
ment !. Le jeu. loin de lui être fa- 
vorable, s’eft déchainé contre 
lui avec tant de fureur » qu'en 
v” | 





Ÿ 


230: LE FINANCIER. 

moins de trois mois il lui a fait 

perdre tout fon. bien. Enfin ne lui: 

reftant plus que fa Compagnie ,, 

il l’a venduë,& dans une féance., 

ce qu'il en avoit tiré ,aété en- 
louti âvéc tout le refte. 

Le lendemain: de ce jour fa- 
tal , étant venu à l’heure-ordinai- 
re pour le lever, je n'aipas été: 
peu. furpris de ne point le trou- 
ver ; j'avoisimaginé d'abord que: 
dansle dérangement où. cette der: 
niere perte venoit dé le jeter, il: 
s'étoit levé fi matiñ pour aller: 
faire reflource ; & que je le re- 
verrois. bientôt :. mais hélas , je: 
ne favois: pas que j'en’étois pri- 
vé pour jamais !. En l'attendanr. 
voulant faire fon lit , j'ai trouvé: 
un billet attaché avec une épin. 
gle au rideau, j'ai pâli ,. il fem» 
bloit que je préviflé ce que j'al- 
lois apptendre : èet écrit m'étoit 


adreflé: M. de la Clanieres. me: 





LE FINANCIERS F31 
mMarquoit, que défefpéré de fa: 
 mauvailfe conduite, & des ex- 
trémités où fes fureurs pour le 
jeu l'avoient réduit , il partoit 
pour J'Orient , d'où il s'embar- 
queroit pour les grandes Indes, 
ayant obtenu une. Compagnie 
qui le mettroit à portée de trou- 
ver la mort qu'il cherchoit, ow 
la fortune ; il ajoutoit que c’étoit. 
avec un regret extrême qu'il s’é- 
loignoit, fans me rendre les fom- 
mes que je lui avois-prêtées avec: 
tant d’afleétion : mais que fi le: 
Ciel trrité de feségaremens, ce£- 
foit de le perfécuter . 1l nte les: 
feroit rembourfer ,-& en uferoit: 
dans cette occañhon. comme :l le: . 

devoit. a 
- Bien plus défefpéré du chagrim 
de perdre ce Maitre infortuné ., - 
que de l'argent dont il:me par- 
Joit, continua ce fidéle Servireur,, 
je fuis parti dans le moment mé 

| vi 
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me pour l'Orient , réfolu de le 
fuivre aux Indes , fi j'étois aflez 
heureux pour arriver à temps. 
Mais quel a été mon chagrin , 

Monfieur , en apprenant à mor 
arrivée que M. de la Clanieres. 
étoit arrivé la veille | & que 
le vaifleau avoit mis à k voi- 
le la même nuit. Il n’eft pas dou- 
teux que fr jeufle été en état 
d'attendre le départd’un autrebâ- 
timent, je n’eufle perfévéré dans. 
mon projet : mais me voyant 
à la veille de manquer, & m'é- 
tant fouvenu desbontés que vous. 
avez. euës pour moi, 1 m'eft ve- 
au dans l'efprit de vous fupplier 
de vouloir bien répondre de ma: 
fidélité , en cas que je fois aflez 
heureux pour découvrir une 
_ bonne maïfon. | 

- Elle eft toute trouvée, s'écriæ 
d'Argicourt , ravi de s'attacher 
un f brave garçon. Je: vous re- 
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tiens à mon fervice ,-ajouta-t-ils 
ayez pour-moi la même affec- 
tion que celle que vous aviez 
pour M. de la Clanieres & j'au- 
rai foin de vous, En effet dès le 
même moment il pourvut d'urs 
emploi vacant fon premier Va- 
let-de-chambre , & reçut S.Mar- 
tin à fa place. Dans les fuites 1l 
fut fi fatisfait de ce Domeftique 
qu'il li donna fa confiance, & 
qu'il s’en fervit pour faire du bien 
à une infinité d'honnêtes gens 
qui en avoient befoin. 

Le lendemaïn en traverfant la 
rande gallerie pour aller faire 
a cour , il rencontra Marignan. 
qu'il y avoit fort longtems qu'il: 
n'avoit vû ;le Magiftrat lur dit: 
qu'il étoit venu exprès de Paris. 
pour fe réjouir avec lui de la 
onne fortune qui venoit de lui: 
arriver: Après quelques remer- 
cimens fur cette attention, d’Ar- 
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icourt lui propofa d'aller latte 
re chez lui où ils dineroient en- 

femble tête-à-têre lui dit:il . 
our fe rendre compte mutuel- 
ment de ce qui leur étoit arri- 

vé depuis qu'ils ne s'étoient vüs = 

Marignan accepta volontiers la 
arties. | 

Hé bien , êtes-vous toujours 
content de votre fort ? s'écria: 
d’Argicourt lorfqu'il eut congé- 
dié fes gens à la fin du repas, 

nul foin , nulle inquiétude n'é- 

elipfent-ils point votre bonheur à 

Non, reprit lé Magiitrat : plus. 

je cultive Madame de Marignan 

& plus je me félicite d’avoir eu: 
Je bonheur de lui plaire & de 
l'avoir époulée. Son carattére: 
eft adorable, fa douceur pleine 
de charmes ,. & fon. efprit d’une 
reflource qui ne m'a jamais mis. 
dans le cas de trouver le tems. 
loag, auprès.d’elle ;. vous l'avod- 


LE FINANCIER. r3f 
rai-je , mon chet ami , continua 
Marignan (car devant tout autre: 
je m'en donnetois bien de gar- 
de }) je fuis plus amoureux de: . 
ma femme que je ne l'ai jamais: 
été : hors chez moi je m'ennuye 
partout, & c'eft roujours avec 
un nouvel empreflement que j'y 
reviens : oui, ce n'eft qu'auprès: 
de Madame de Marignan que je: 
me trouve à mon aife & vérita- 
blement content. On a beau me: 
vanter dans le Monde les jolies: 
femmes qui y brillent , & que: 
tous nos jeunés pens courent ,, 
je les vois comme de belles: 

_chofes , & je n’en fuis pointten 
té ; je vous dirai encore plus ,. 
qu'il m'arrive fouvent de compa- 
rer les plusaimablesà la mienne,, 
& que Madame de Maripnan 
Témporte toujours : s’il arrivoit: 
Même que mes yeux héfitaffent 
dans le parallèle , l'ame & le: 
fentiment plus sûrs. & meilleurs, 
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Juges prononceroient fans appel 
en fa faveur. . | 
Eh bien vous voilà arrivé au 
. éomble du bonheur , s’écria d’Ar- 
gicourt en l’embraflant. J'ai une 
Joye d'autant plus grande que 
vous y foyez parvenu , que ce 
digne exemple de félicité entre 
_deux époux me donne lieu d’ef- 
pérer que je jouirai dans peu d'un. 
avantage aufh doux. | 
Vous n’en devez pas douter: 
gepartit Marignan ,. je connois 
Mlle de Verbn, je l'ai vué plu- 
fieurs fois chez une de fes tantes 
ui eft un peu ma parente,& je 
fi qu’elle a des qualités admira- 
bles, Tout ce que: vous rifquez 
en l'époufant c'eft que fes. char- 
_mes ne vous attirent autant de 
jaloux que d’adorateurs & qu'on 
ne faffe l’impofhible pour mériter 
fon eftime. Si l’homme fage 
doit s'attendre à tout , reprit en 
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fouriant le Financier , il faut ent 
même temps qu'il foit d'accord 
avec lui-même fur tous les évé- 
nemens de la vie. Que toute læ 
Jeuneffe brillante tente de plaire 
& de fe faire. aimer de la femme 
que je vais époufer, je n'oppo- 
erai aux dangers que vois ve- 
nez de me faire envifager, qu’u- 
ne confiance aveugle & tran- 
quille , & s'# arrivoit , Mari- 
gnan , que cette bonne opinion 
que j'ai de la vertu de Mlle de 
Verfan alors ma femme fe trou- 
vât en défaut , c’eft-à-dire qu’un 
afcendant fatal l’'emportât fur fes 
principes :.je gémirois tout-bas 
de la rigueur de monf{ort , mais 
je ne ferois point éclater aw 

rand jour des myftères que 
Fhonneur doit couvrir de fes 
erêpes les plus noirs. Je mépri- 
ferois ma femme enfecret , mais 
aurois l'air de la refpeéter en 
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Public, parce que laconfidérationt 
qu’on nous porte dans le Monde 
ne fe mefure qu’autant que nous 
n'avons point fourni dé prétexte 
à ce même Public de la diminuet 
ou de nous l'ûter entiérement , 
êt qu'il eff toujours de notre in« 
térêt de lui cacher foigneu{ement 
tout ce quieft capable de li 
_ donner des doutes fur ce fujet. 
- Le Financier en étoit à de 
ces réfléxions lorfqu'un laquais 
qui entra ,annonça..la vifite de 
M. de Calville , du Comte & de 
la Comefle de Digby. Mari- 
gnan qui avoit des raifons pous 
he point fe trouver avec ce 
vieux Militaise qui avoit perdu 
Condrieux de réputation qui 
étoit fon parent, fe leva & prit 
congé du Financier ; mais d'Ar- 
icourt bien-aife que certe vifite 
li fournit l’occafion d'appren- 
dre ce que ce parent étoit de- 


Le FINANCIER. 139 
venu n'ayant pù en favoir rien 
de pofitif depuis fon retour ; {or 
ami lui confa à l'oreille que | 
famille ayant été avertie par le 
Magiftrat qui veille à la fureté 
publique de la dernieretentativs 
que Condrieux avoit faite pour 
enlever Madame de Digby dans 
la croyance que c’étoit l’ainée 
des filles de Mlle de Calville , 
il avoit été décidé qu’on le met- 
troit en lieu de fureté jufqu’à ce 
que l’âge des paññions fût amorti, 
ce qui avoit été faitil y avoit 
énviron. deux mois du confen- 
tement unanime de tous les pa: 
tens réunis. | 

Les Financier reçut M. de 
Calville avec tous les égards qui 
hui étoient dûs ; il fut enchanté 
du ton de la converfation de . 
cet Officier & de celui de fon 
gendre & de fa fille; ils mirent 
une nobleffe & une dignité in= 
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. finie dans les remercimens quils 
lui firent tour à tour , qui redou- 

blerent l'intérêt qu'il'avoit tou- 

JOUTS pris en eux. 

L'objet de la vifite de M. de 
Calville ne contiftoit pas en de 
fimples propos de reconnoiffan- 
ce ; 1] rapportoit à M. d’Argi- 
court les fommes qu'il’ hui avoit 
prétées , ayant hérité d’un frere 
fort riche qui l'avoit mis enérat 
de faire honneur à cette derre & 
à toutes fes affaires. Après l’a- 
voir liquidée & en avoir reçu 
quittance, le Comte de Digby 

imvita d'Argicourt de venir di: 
ner le lendemain à une jolie maï- 
fon qu'il avoit à S. Germain; 
mais comme le Financier devoit 
ce jour-l* retourner à Paris où 
f avoit beaucoup d'affaires, il 
s’en difpenfa en donnant fa pa- 
role qu’au premier moment dont 


il pourrait difpofer , il en profr 


\ 
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teroit avec empreflement, , 
Deux jours après d’Argicourt 

, Étant débaraflé de tous les foins 
& de tous les devoirs qui le 
rerenoient à la Cour , fe rendit 
à Paris : quelle fut fa joye en 
y trouvant de retour le Valer- 
de-chambre qu'il avoit dépêché 
huit jours auparavant , qui lui 
apprenoit que M. & Madame 
de Verfan, & leur aimable fil- 
le , avoient dû fe mettre en che- 
min le lendemain de fon départ, 
& qu'ils arriveroient vraifem- 
blablement dans quatre ou ci 

. jours. Cette nouvelle lui fu un À 
grand plaifir, ainfi que les lettres 

-obligeantes que M. & Mlle de 
Verhn lui écrivoient pour le re- 

. mercier de fon préfent , que ne 
tenant point d'argent fur lui, il 

. donna au porteur un diamant 
qu’il avoit à fon doigt, qui va- 
loit mille écus , en lui difant 


142 LE FINANCIER. | 
qu'il étôit porteur de nouvefles 
trop agréables , pour qu'il ne fe 
reflentit pas de la joye qu'ellés 
Jui procuroient. oo 
Il eft aifé d'imaginer que cet 
‘amant empreflé & déhcat , alla 
au-devant de perfonnes fi ché- 
res. Pour ne point être dans % 
cas de les manquer , il les atten- 
dit avec fa fœur & Prevandal 
“qui lavotent accompagné , À 
Pendrôir où elles devaient diner. 
‘Vauban s’en difpenfa , ilétoit # 
‘occupé des apprêts de fon ma- 
riage, qu'il ne lui fut pas poffible 
d’être de la partie. 
Une heure après que d’Aroi- 
où 


” “court fut arrivé au ‘ViH 


‘äl atténdoit l’arrivée &e fon ado- 
rable maitreïle | il vit entrer 
dans l’Hôtelerie où il étoit def- 
-cendu , un jeune ‘homme à che- 

val, de la phyfionomie la plus 
+ fine &ha ‘plus agréable. Jugeant 
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æu ton- d'économie avec lequel 
11 demanda à diner , qu’il n’étoit 
point à fon aife , il dit à l’'Hôre 
que ce n'étoit pas la peine de 
mettre une table pour ce jeuné 
Cavalier, & quil n'avoit qu'à 
faire porter fon couvert à la 
fienne , où il feroit mieux que 
d'être feul. L’adolefcent confus 
d'un honneur auquel il ne s’at- 
tendoÿt pas ,; & qui lui fit in- 
térieurement plaifr , l’accepta 
‘avec beaucoup de reconnoiftan- 
ce , &t mit dans fes remerct- 
mens autant d'efprit de ti- 
midité , & c'étoit beaucoup 
dire. Le Financier l'encouragea, 

-@ pour amener le prétexte e 
lui faire plaifir s’il en avoit be- 
foin , il‘lui propofa de faire un 
tour au Jardin , en attendant le 
ner. - 

Lorfqu'il fe trouva feul avec 

+. lui ,-H Jui demanda ‘sil vendit 


— 
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de loin, & s’il avoit des affai- 
res à Paris, où l’on pt le fer- 
vir ? Hélas ,; Monfieur, répon- 
dit le jeune homme ; je me trou- 
ve dans une perpléxité trop gran 
de pour ne pas profiter de rou- 
tes les bontés dont vous m’ho- 
norez , fans que je le mérite : 
j'ai autant befoin de confeils que 
de protettion. Vous voyez en 
moi le cadet defix freres de 
quatre fœurs : mon pere nommé 
-Vaucourt , eft un. Négociant 
de Lyon qui n’eft pas riche , & 
.qui pour fe mettre en état de 
‘pouvoir marier mes fœurs, a 
engagé :une partig de fes enfans 
dans l'Etat Eccléfaftique. Son 
intention étoit que je prifle aufii 
ce parti , & pour cet effet il 
m'avoit envoyé chez le Curé 
de Charancey pour étudier ; 
“mais heureufement ,; ou’ malheu- 
- fement ( ce fera l'événement qui 
 -] 
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le juftifiera ) je fis la’ connoif- 
fance le Dimanche fuivant, dans 
le Verger , d'une jeune perfonne 
aimable... Que le Seigneur du 
lieu , nommé du: Vaucey ;, 
trouvoit aufli à fon gré , in- 
terronspit d EicourE en fou+ 
riant ; vous , M. de Vaucourt, 
ne le*trouvâtes pas bon ? 
vous osâtes vous oppofer à ce 
dangereux rival ; vous futes mis 
en prifon ; on vous renvoya à 
vos Parens; vous avez appris ; 
par une amie de Suzanne, que 
votre maîtrefle s’eft enfuie de 
chez fa mere; qu'elle a pris le 
chemin de Paris; qu’elle a ren- 
contrée des perfonnes quife font 
intéreflées à fon fort ; & vous 
allez la chercher. N'eft-ce pas 
à votre hifloire , en ai-je omis 
quelque circonftance ? | 
:_ Le jeune homme fut frappé d’u- 
ne fi grande furprife, en s'en- 

Part. V. 


146 LE FINANCIER. 
tendant ainfi rapporter les prin- 
cipales circonftances de fon hif- 
toire , que fon attitude reflem- 
bloit dans ce moment à celle de 
quelqu'un qui eft pétrifié, Hé ! 
Son Dieu. s'écria-t-il,après avoir 
confideré fixement le Financier; 
par quel prodige êtes-vous done 
fi bien inftruit de tout: ce qui 
me touche ? Suivez-moi , reprit 
d’Argicourt en fouriant , je vais 
vous donner la connoiffance d’u- 
ne jeune Demoifelle qui pourra 
fi elle le veut , vous donner des 
nouvelles qui vous étonneront 
bien davantage ; amfi tachez de 
lui plaire, c'eit ce que vous pour- 
rez faire de mieux. 

Après ces mots le Financier 
conduifit le jeune Vaucourt à 
fa fœur , &.1l la prevint fur 
les raifons qui l'amenoient à 

‘Paris. Je crains-bien qu'il n'ait 
pris de la peine inutilement , 





# 
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tilement , reprit Mlle de Mon- 
champs. Suzanne eft raifonna- 
ble & a de l'efprit ; elle a fait 
dépuis quelques jours beaucoup 
de réfléxions, & je doute fort 
qu'elle approuve l'équipée de 
et Ecolier. Cette réponfe mor- 
tifia beaucoup le jeune homme ; 
il s'écria que fi fa maïtrefle l’a- 
voit oubliée , il n’avoit plus 
rien qui lattachât au monde ; 
mais qu'avant de prendre fon. 
parti , il fupplioit qu'on lui per. 
mit de la voir , en promettant 
qu'on n’entenidroit jamais parler 
| de lui , s’il étoit vrai qu'elle ne fe 
fouciât plus de lui. 
Un Laquais que le Financier 
avoit fait tenir à un quart de 
lieuës du grand chemin , pour 
venir l'avertir quand il verroit 
paroître le Caroffle de M. de 
Verfan , arriva dans le moment 
pour. l'informer quil avançon É 
- 1} 
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d'Argicourt n'eut que le tems 
de dire à Vaucourt qu’ l'atten- 
dit , & que fon intention étox 
de lui donner un afyle à Paris , 
jufqu'à ce quil eùt réglé ce 
pe feroit de ui. » 

M. de Verfan qui vit venx 
au-devant de fon Carofle, un 
homme à grands pas , ne douta 
pas que ce ne fût d’Argicourt, 
&c il fit arrêter. Un moment 
après, cet amant délicat, à qui 
on avoit ouvert la portiere = 
baifa la main au pere & à la 
mere de fon adorable maïtrefe , 
& reçut de leur part les plus ten- 
dres embraflemens. Après avoir 
répondu à leurs careffes , il fe 
jetta'aux pieds de Mlle deVerfan, 
à qui il exprima Je raviflemerit 

uil avoit de la revoir. M..de 
erfan qui la vit rougir , & qui 
eut pitié de. l'embarras où: elle 
fe trouvoit , lui préfenta. fon Æ- 
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mant & luidit:voilà votre époux, 
ma fille, tout vous amtorife à- 
Fembrafler & à le bien aimer. 
d'Argicourt qui n'attendoit que 
cette permifhon , ne donna pas 
lé temps à Mille de Verfan de 
lui préfenter La joue ; il la prit 
entre fes bras , & oublians qu'il 
étoit devant fes parens , il la 
couvrit de carefles & de baïfers. 

… Après ces tranfports qui aug- 

menterent l’incarnat de la belle 
Adelaide, le Carofle continua 
à marcher ; il fue bientôt à l’'H6- 
tellerie ; où Mlle . de. Mon- 
Champs. & Prevandal  vinrens 
recevoir Madame & Mlle de 
Verfan , en faifant éclater la fa- 
tisfaétion qu’ils reflentoient de 
fe retrouver avecelles, - 

. Le parfait contentement don. 
étoit rempli d’Argicourt l'occu- 
poit {1 entierement , quil fe 
trouva aux portes de Paris fur le 
| | G ii 
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foir , fans s'être fouvenu de faire 
part à M. & à Madame de Ver- 
fan des diftinétions dont l'avoit 
honoré la Cour, depuis qu'il ne 
les avoit vus, fans Prevandal qui 
leur demanda s'ils en étoient inf- 
truits, le Financier l’eût oublié. 
On lui fit de finceres compli- 
mens fur la modeftie qu’il avoit 
fait paroître dans cette occa- 
fion , où il étoit cependant. fi 
naturel de fe faire valoir ; mais 
H répondit qu'on ne devoit l’at- 
tribuer qu’à la parfaite fatisfac- 
tion qu'il reflentoit de jouir de 
leur préfence , dont if éteit oc- 
cupé fi entierement, difoit-il,que: 
tout le refte lui étoit indifférent. 
On defcendit dans la maifon 
di avoit été préparée pour M. 
Madame de Verfan. Elle étoit 
on ne peut pas plus commode. 
Un grand fouper les y attendoit,, 
mais il n’y eut perfonne d'invité, 
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parce que le Financier fuppofoit 
_ avec raifon que l’on devoit être 

fatigué du voyage, & qu'il falloie 

que l’on eût la iberté d'aller fe 
_ repofer quand on le voudroit. 

À minuit , jugeant qu'il étoit 
temps de laifler couclier M. & 
Madame de Verfan , il les con- 
duifit dans leur appartement. 
Après leur avoir donné le bon 
foir, il préfenta la main à fa belle 
Maitrelfe pour la mener dans le 

en. - _ 
Quoiqu'il y eût fort peu de 
chemin à fae pour y arriver, 
ce couple heureux y mit un gros 
quart-d'heure; d’Argicourt avoit 
mille chofes à dire , à faire fen- 
tir , & il trouva ce temps bien 
eourt. 

Sa belle Maîtrefle , avant que 
de le -congédier , lui confiz 
qu'elle avoit là fur un des car- 
seaux de fenêtre de la chambre 

G iüj 
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où elle avoit couché en venant, 
les Vers qu'ilavoit mis au-deflous 
des fiens. Elle ajouta que cetteat- 
tention délicate l’avoit touchée , : 
& que dans fa rêverieelleenavoit 
écrit deux autres fous les fiens. 
D’Argicourt , fans lui faire part 
d'un projet qu'il forma dans ce 
moment , lui baifa la main pour 
l'en remercier , & un inftant 
après il fe retira comblé de joye 
de tout ce que fon adorable 
Maitrefle lui avoit dit de gra- 
cieux & de flatteur depuis fon 
heureufe arrivée. | | 
En rentrant dans fôn apparte- 
ment , il trouva Vaucourt qui l'y 
attendoit. Avant que de lui dé- 
clarer ce qu'il étoit convenu de 
faire Dour Jui de concert avec fa 
fœur , ik ordonna à S. Martin 
fon nouveau Valet-de-chambre, 
de monter à cheval au point du 
jour , d’aller à l'Hôrellerie | où 
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M. & Madame de Verfan a- 
voient couché , de feindre que 
la jeune Demoifelle avoit ou- 
blié quelque chofe dans fa cham- 
bre, de détacher un carreau de 
la fenêtre où il trouveroit de l’é- 
criture, de l’enfermer avec pré- 
caution, pour qu'il ne fût point 
caflé , & de le lui apporter à fon 
lever. 
… Satisfait après avoir donné cet 
ordre qui lui étoit cher , il fe 
tourna du côté de Vaucourt : 
javois chargé ma fœur , lui 
dit-il, de vous faire voir Su- 
zanne : hé bien , en avez-vous 
été content ? Non repartit fran- 
chement le jeune homme; hé- 
* las, en changeant fes habits 
de Payfanne contre ceux de 
Demoifelle , elle a-pris avec 
ceux-ci une indifférence & une 
fierté que je ne lui ai jamais vué ; 
vous m'en voyez , Monfieur , 
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dans une affliétion que je ne puis 
vous exprimer. Hélas ! comment 
fe peut-il que cette Ingrate m'ait 
fitôt oubliée ? Si votre Mat 
trefle vous à aimé’, reprit d’Ar- 
gicourt, elle vous aimeencore, 
elle n’a pas quitté Mile de Mon- 
champs , & nulle occafon n'a 
pu l’engager à l'infidélité. Mais il 
fe pourroit fort bien que l'éduca- 
toin qu'on lui a donnée depuis 
e vous ne l'avez vuë, lwia fair 
entir qu'une fille doit mettre de 
fa réferve & du choix dans la 
faniere dont elle s'énonce avec 
un homme , & que c’eft-là la 
caufe qu'elle ne vous a pas tenu : 
Je même langage que par le pañé. 
Ce n’eft que dans les fuites que 
vous connoitrez. fi elle vous à 
confervé fon cœur : er atten- 
dant, vous refterez dans mes 
Bureaux, où j'ai donné ordre 
qu'on vous donnât une place ; f 
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dans trois ans , comme il aété 
dit à Suzanne , vous continuez 
à vous aimer l’un & l’autre, j'ob- 
tiendrai le confentement de vos 

arens, je vous marierai enfem< 
ble , & j'aurai foin de votre for- 
tune. Âu contraire, s'il arrive 

ue Suzanne ne fe foucie plus 

e vous, Où que votre amour 
pour elle s'éreigne , vous ferez 
Ébres tous deux de changer, & 
de vous arrêter au parti quivous 
conviendra le mieux. 

Huit jours après l’arrivée de 
M. & de Madame de Verfan, 
tout Çe qui avoit rapport aux 
mariages projettés étant prêt 
M. d'Argicourt époufa Mlle de 

Verfan fans pompe à quatre heu- 
ses du matin dans une de fes 
Terres. Madame de Monchamps 
plus docile depuis les-graces que 


Cour avoit accordées à fon 


fils, s'y trouva, & y fut de Le 
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meilleure humeur du monde. If 
eft vrai que le Financier lui pro- 
fnit qu’au premier voyage qu'il 
feroit à la Cour , it demanderoit 
l'agrément de fe démettre de fa 
place de Fermier Général en fa- 
veur de Monchamps ; & com- 
me elle connoifloit le fond qu’or 
devoit faire fur les parolès de ce 
digne fils, ee fur alors comblée 
de fon avancement , & parut de- 
puis moins indifpofée contre lui, 
& contre Madame de Prevan- 
dal , que par le pañlé. 

Enbn le Financier après avoir 
pañlé huit jours à la campagne 
avec fa famille , revint à Paris, 
où il partagea fon temps entre 
fon adorable femme & fes de- 
voirs. Comme il vivoit fans faf- 
te, & dans la privation des plai- . 
firs ruineux , fes richefles aug- 
menterent encore, &: devinrent 
immenfes. Il ne faut pas croire . 


ed 


__ LE FINANCIER. 1$7 
cependant qu’il en fût devenu 
plus opulent : non, il continua 
* à en ire l'emploi que l'on a 
và dans le cours de fon Hiftoi- 
re ; & de concert avec fon ado- 
rable éponfe qui étoit née auffi 
.généreufe & auf compatiffan- 
te que lui, il perça dans les fom- 
bres réduits de tous les infor- 
tunés , dont les malheurs ou les 
befoins venoient à fa connoiffan- 
ce, & le refte de fes jours il fe 
fit un noble délaffement de cher- 
cher la vertu, accablée fous le 
_ poids de l'envie ou de l’indigen- 
ce , de l’encourager, de la fecou- 
rir , & de tirer enfin le mérite 
de lobfcurité, où la mifére & 
l'oubli ne le tiennent que trop 
fouvent. | 


Fin de la cinguibme é, derniere 
artie. 
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P Endant le cours de l’impref- 
fion de ces Mémoires , l'Au- 
teur a recu une Lettre anonyme, 
dans laquelle on lui promet de lui 
faire part de la fuite de l'hifloire 
de M. d’Argicourt , dont les évé. 
nemens , dit-on , font remplis de 
traits fort intéref[ans très-agréa- 





mena ns 
| AVERTISSEMENT. 


| Catalogne des Œuvres de M. le Che 
valier b5 MOUHY, demeurant 4 l’en- 
grée de la rue des Cordeliers près de la Comd. 
-die Françoife, placé dans le Livre utile de 
HRAlmanach des Beaux-Arts, qui fe vend chez 
Duchefne, rue S. Jacques , & à la faire dés 
‘derniers Ouvrages de cet Auteur, ayant per- 
 füadé qu'on les trouveroit chez lui, y ont fait 
. ænvoyer fi fouvent qu'il eft obligé d'annoncer 
ici, que les Editions de la plus grande partie de 
fes ancierines produétions font confommées, 
& que celles qui ne le font pas encore fe ven- 
dent chez les Libraires défignés à la fuite des 
aitres. Mais voulant éviter la peine à l’avenir 
.‘à une infinité de perfonnes de venir inutile- 
ment chez lui , il metici les noms des nou 
veaux Ouvrages qu'il a fait imprimer depuis 
deux ans chez Jerry Quai des Auguflins , que 
l'on vend aufli chez Duchefne rue S. Jacques, 
& chez Lambert,rue de la Comédie Françol- 
fe , afin qu'ils fachent où lestronver, 


Nouveaux Ouvrages de M, le Chevalier ds 
Monby, del’ Académie des Belles. Lettres 


Les Tablettes Dramariques , contensntle Die. 
tionnaire du Théâtre François, avec l'abrés - 


Î | . . 

” gt de l’hiftoire de ce‘Fhéâtre, les Vies des» 
Auteurs & des Aéteurs &c. in-80, avec les 
Supplémens qui fe donnent græris chaque 
année. Broché 6 liv. relié 6 liv, 12.1. 

Les Délices du Sentiment, 6 tom, in-12.bro- 
ché re liv. 16. Lrelié x s Liv. 

Les Mémoires du Marquis de Bénavidés , Ro 
man moral , 7 ton. in-12. broché 8 Liv, 8.0 
relié ro liv. 12 £  . ’ 

Les Lettres du Commandeur avec les Répon- 
fes , fe vendront 2 l'avenir 6 liv. brochés 
les trois tomes, & 8 lir. 5 f relié, parce 
qu'il n’y en a plus que fort peu qu'on a fair 

* revenir de Hollande. 

Le Répertoire des Piéces refkées au Théâtre 
François, ou le Perit Diionnaire du Théä- 
tre François , broché 15 £ relié x liv, 4 L 

Les Supplémens aux Tablettes Dramariques 
pour les années 17$21,17$3;17$4 &17$fe 
diftribucs gratis à ceux qui ont acheté l'Ou- 
vrage, fe vendent 12: chacun lorfqu'on 

1e prend à part, c’éft-à-dire fans les Tablet 
tes. ‘ ‘ 

Le Supplément des années 1754. & 17f$e 
paroitra le 8. Avril à la rentrée du Théâtre. 

_Diétionnaire Etymologique des termes d'Ar- 

chiteQure,avecle Supplément; r vol. in-14, 
broché 1 liv, 16 £ relié 2 Liv. ro {. | 

Le Financier, $ pagties ire broché 6 live 


relié 7 liv. 4 L 
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